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H I S T  O I R E

N A T U R E L L E.

A D D IT IO N  A L ’ A R T IC L E

D ü  C H I  E N * .

M .  de M ailly, de Tacadémie de Dijon i 
eonnu par plusieurs bous ouvrages de lit- 
térature , m’á: communique uu fait qui 
rnérite de trouver place dans Fhistoire 
naturelle du chien. Voici Textrait de la 
lettre qu’il m ’a écrite á ce sujet 5 le 6 
octobre 1772 :

« Le curé de Norges? prés de Dijon, 
« posséde une chienne qui 7 sans avoir

* Tome I, ,page 276*



« jamaís porté ni mis b as, a cependant 
« tous lés sytnptómes qui carac tense nt 
« ces deux manieres d’étre* Elle entre en 
« chaleur á peu prés dans le méme temps 
«que tous les autres animaüx de son 
« espéce 3 avec cette dilTérence, qu7elle ne 
« souffre aucun máte : elle n’en a jamais 
«recu, Au bout du temps ordinaire de 
« sa portée , ses matnelles se remplissent 
« comme si elle étoit en gésine, sans que 
« son lait soit provoqué par aucune traite 
« partieuliére , comme il arrive quelque- 
« fois á d’autres animaux auxquels on en 
«tire, ou quelque su bátan ce fort sem- 
« blable , en fadguant leurs m a melles... II 
« n y  a ríen leí de pareil; touú se faitseibu 
« Tordre de la Naíure , et le lait pafoít 
« étre si bien dans son caraetere, qué cétte 
* chiemie a deja allaité des petits qu’on 
« lui a donlies, et pour lesquels elle a au- 
« tant de tendresse , de soins et d’atteu- 
« tion 7 que si elle étoit leur véritable mere-. 
« Elle est actué!lement dans ce ca s , et je 
« n’ai i’honneur de vous assurer que ce 
«que je vois. Une chose plus singulíére 
«peut-étre, ést que la méme cbienne 3
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B  E S C H J E  N S 7
« il y  a deux ou trois an s , alla ita  deux
* cEatsq d o n t Fuii con trac ta  si bien les 
¿c iiiciinatioñs dé sá n o u rricé , que son 
« cri s’en re s se n tit; au  bou t de quelqne 
« tcm p s, on s 'appercu t qu ’il ressem bíoit 
« béaucoup plus á  rábo iem en t dú cbien  
« qu’au  m i'aulem ent du cbat. »

Si ce fait de Ja p rodu ttion  du l a i t , sans 
accoup temen t e t satis p régnation , étoit 
plus fréquen t dkns les an in iaux  quadiru- 
pedes feíhelies, ce rapport les rapprpcbe- 
rovt des oíseáux fenielles qtii produisent 
descéufs sáns léconcours du  m álef.

V A R IE T E S  B A N S  B E S  CJIIENS.

I l  y  avaifc, ces années déi'nieres , á lá 
foire Saínt-Germ ain , un  ehien de Sibérie, 
qui nous a paru  assez différent de celui 
qui est gravé % pour que nous en ayons 
reten u  une courfe déseription. II étoit 
cóuvert d*ü« poli béaucoup plus lbng , 
e t qu i tom boit presque a terre. Au pre­
m ier coud d’oeil, ib ressem bíoit a un gros



bichon ; mais ses oreilles étoient droites 
et en méme tpmps beaucoupplus grandes. 
II étoit tout blanc , et ayoit vingt pouces 
et demi de longueur depuis le bout du 
nez jusqu’á Textrémité du corps , onze 
pouces neuf ligues de hauteur, mesuré 
aux jambes de derriére, et onze pouces 
trois ligues á celles de devant; Toeil d’un 
bruu cliatain ; le bout du nez noirátre , 
aiusi que le tour des narines et le bord 
de l’ouverture de la gueule. Lesoreilles, 
qu’i.l porte toujpurs droites, sont trés- 
garnies de poli, d’uu blanc jaune en de- 
dans, et fauve sur les bords et aux ex- 
trémités* Les longs poils qui lui couyrent 
ía téte , lu i cachent en partie les yeux , 
et tombent jusque sur le nez 5 les doigts 
et les ongles des pieds sont aussi cachés 
par les longs poils des jambes, qui sont 
de la méme grandeur que ceux du corps; 
la queue, qui se recourbe comme eelle 
du chien-loup, est aussi couyerte de tres- 
grands poils pendans , longs en générai 
de sept á huit pouces. C’est le chien le 
plus vétu et le mieux fourré de tous les 
cbiens.
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D’autres chiens arnenés á París par des 
Russes, en 1759 , et auxquels ils dou- 
noieut le nom de ckiens de Sibérie, étoient 
d’une race trés-différente du précédent* 
lis étoient de grosseur égale, le mále et 
la femelle, á peu prés de la grandeur des 
liévres de moyerme taille, le néz pointu , 
les oreilles demi-droites, un peu pliées 
par le milieu. lis n’étoient poiñt efíiíés 
comme les liévres mais bien ronds sous 
le ventre. Leur queue avoit en virón huit 
á neuf pouces de lo n g , assez grosse et 
obtuse á son extrémite, lis étoient de cou- 
leur noire et sans poils biancs; la femelle 
én avoit seulement une touffe grise au 
milieu de la tete, et le mále une touffe de 
máme couleur au bout de la queue. lis 
étoient si caressans , qu’ils en étoient 
incommodes ¿ et d’une gourmandise ou 
plutót «Tune voracité si grande, qu’on ne 
pouyoit jamáis les rassasier; ils étoient en 
méme temps dbine mal-propreté insup- 
portable , et perpétuelleinent en quéte 
pour assoiivir leur faim. Leurs jambes 
n’étoient ni trop grosses ni trop menúes ; 
mais leurs palies étoient larges 5 platea
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xo H IS T  O IRE Ñ Á T U ft E L L E  
et méme fort épatéés: enfin letirs doigts 
étoient m iis par une petite membrane* 
Lear vo ix  étoit tres-forte, ÍIs íTavoient 
jiulleinclinátion á mordre , et caressoient 
indistmetement tout le monde', mais leur 
■ yivacité étoit au-dessus dé touté expres- 
sion 1. D’apres cette iiotiee , il parolt que 
ces chíeiis préteñdus de Sibérie sont plu- 
tót de la  race de céux que j-’ai appelés 
chiens d ’lslande, dónt la figure est gra- 
x é e q u i  presentent tm grand nombré de 
caracteres semblables a ceux qui soixt in­
diques dans lá deseription ci-dessus,

* Je me suis informé , m’écrit M. Colliñ- 
«son, des ebiens de Sibérie. Ceux qui 
« tirent des tráineaux et des charrettés , 
« sont de médiocre grandeur ; iís ont le 
« néz poiutií, les oreiHes droités ét ioñ- 
« gues; iís portent Leur queue recourbéé; 
« quelques mis sont commé des Itíups 3 et 
« d’autres coimhe des renards ; et il ést 
« certain que ces chiens de Sibérie s’ac*

1 Extran dirne lettre de M, Pasumot, de faca* 
demie de Dijon ? á M* de Buffbn 3 en dale da £ 
mars 1776.
- ■* Tona# I ,  piache XV, page 276. '



11
« couplent avec des loups et des renards* 
« je vois , continué, ML Collinson, par vos 
« expériences, que quand ces &nimau:£ 
« sont contraints , iis ne veulent pas s’ac- 
« coupler; mais en liberté ils y  consen­
tí tent : je Tai vu moi-ínéme en Angle- 
« terre pour le chxen et la louve ; mais ja- 
« n*ai trouvé persomie qui nj’ait dit avoir 
« vu Taccouplement des chiens et des 
« renards ; cependant, par Tespéce que 
« j ’ai vue yenir d’une chienne qui vivoit 
« en liberté dvans les bpis % je ne peux pas 
« douter de Paecouplement cTun renard 
« avec cette chienne, II y  a des gens á 
<t la carnpagne qui connoissent cette es- 
« péee de m ulet, qu’ils appellent chien- 
« renard *.»

La plupart des chiens du Groenland 
sont blancs ; mais il s'eu trouve aussí d[e 
noirs et d’un poli trés-épais. lis burlent 
et grognpnt plutót qu’ils n’aboient : ils 
sont stupides, etne sontpropresaaucune 
sorte de chasse ; on s’en sert néanmoíns 
pourtiier des traíneaux, auxquels on les

* Lettre de feu M, CoIIídsod á M# de Bullón, 
dai¿e de Londres * 9 février 1764.
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attelle a u  nombre de quatre ou six. Les 
Groenlandois en mangent la chair , et se 
font des habits de leurs peaux.

Les chiens du Kamtschatka sont gros- 
siers, rud  es et demi-sauvages comme leurs 
maítres. lis sont communémentblancsou 
íioirs, plus agiles et plus yifs que nos 
chiens. lis  mangent beaucoup de pois- 
son. On les fait servir á tirer des traí- 
neaíix. On leur donne toute liberté pen- 
dant Té té : on ne les rassemble qu’au mois 
d*octóbre pour les atteler aux traíiieaux ; 
et pendant Fhiver on les nourrit avee une 
espece de páte faite de poisson qu’on laisse 
fermenter dans une fosse. On fait chauffer 
et presque cuire ce mélange avant de le 
leur donner.

II paroit, parces deux dernierspassages 
tires des voyageurs, que la race des chiens 
deGroenland et de Kamtschatka, et peut- 
étre des autres climats septentrionaux , 
ressemble plus aux chiens dTslandé quTá 
toutes autres races de chiens ; car la  des- 
cription que nous avons donnéé ci-dessus 
des deux chiens amenes de Russie a París, 
aussi-bien que les notices qu’on vient de
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lire sur les chiens de Groenland et sur 
ceux du Kamtschatka, convieiment assez 
entre elles , et peuvent se rapporter éga- 
leznent á notre chien d’Islande.

Quoique nous ayons donné toutes Ies 
yariétés constantes que nous ayons pu 
rassenabler dans Tespéce du chien, il en 
reste iiéanmoins quelques unes que nous 
u’avons pu nous procurer. Par exemple, 
il y  a une race de cbiens sauvages dont 
j ’ai vu deux individus , et que je n’ai pas 
été á portée de décrire ni de faire dessi- 
ner. M. A ubry, curé de Saint-Louis , dont 
tous Ies savans connoissent le beau cabi- 
n et, et qui joint á beaucoup de connois- 
sauces en histoire naturelle, le gout de 
les rendre útiles par la comraunieation 
franche et honnéte de ce qu’il posséde eu 
ce genre, nous a souyent fourni des ani- 
rnaux nouyeaux qui nous étoient íncon- 
nus ; e t , au sujet des chiens , ií nous a 
dit avoir tu  ? il y  a plusieurs années , un 
chien de la grandeur á peu pies d’un 
épagneul de la moyenne espéce, qui avoit 
de longs poiis et une grande barbe au 
mentón. Ce chien proyenoit de parens
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de méme race, qui avoietit autrefois été 
dounés á Louis X IV  par M. le comte de 
Toulouse. M. le cópate de Lassai eut aussi 
de oes mentes chiens; mais on ignore ce 
que cette race singuliére est devenue,

A l ’égard des chiens sauvages, dans 
Jesquels il se tro u ve , comrae dans les 
cliiens domestiques, des races diverses, 
jen ’ai pas eu d’autres informations que 
celles dont j ’ai fait mention dans moa 
ouvrage ; seulement M. le vicomte de 
Querhoent a eu la  bonté de me commu- 
niquer une note au su jet des chiens sau­
vages quí se trouvent dans les terres voi- 
sines du cap de Bpnue-Espérance. II dit 
« qu’il y  a au Cap des compagines tres* 
« nombreuscs dechienssauvages, quisont 
« de la taille de nos grands chiens, et qui 
« ont le poil marqué de diverses couleurs. 
« lis ont les oreilles droites, courent d’une 
«t grande vítesse 5 et ne s'établissent nulle 
« part fixement. lis détruisent une quan- 
« tité étonnante de be tes fauves* On en. 
« tue rarement, et ils se prennent diffici- 
« lemeut aux piéges ; car ils n’approchent 
«. P^s aisément des chos.es que Thomme a
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D E S C H I E N S- iS
« toucbées* Comme on rencontre quel- 
« quefois de leurs petits dans les bois, on 
« a tenté de les rendre domestiques ; mais 
« ils sont si méchans étant grands 5 qu’on 
« y a  renoncé, »



■r6 HISTOIRE NATURELLE

D U C H 1 E N .

l / K a  vu  dans Fhistoire et la description 
que j'a i données des difierentes races de 
chiens 5 que ce]le du chien de berger 
paroit étre la souehe ou tige commune de 
toutes les autres races, et j ’ai rendu cette 
conjeeture probable par quelques faits et 
par plusieurs comparaisons. Ce chien de 
berger, quejeregardecomme le vraichien 
denature, se trouve dans presque toas 
Ies pays du monde. MM. Cook et Forster 
nous disent « qu’ils remarquérent á la 
c¿ nouvelle Zélande un grand nombre de 
« chiens que les habitans du pays pa­
cí roisseut aimer beaucoup, et qu’ils te* 
ce noient attacliés dans leurs pirogues par 
ít le müieu du ventre. Ces chiens étoient 
«de Respece á longs poiís, et ils ressem- 
« bloient beaucoup au chien de berger 
« de M. de B tifio m lis étoient de diverses



« couleurs , les üus taches , ceu^-ci en^ 
« tiérement noirs, et d’autres parfaite^ 
* ment blanca. Ces chiens se nourrissent 
« de poisson ou des mémes alimens que 
« leurs maítres, qui ensuite les tuent pour 
« rnanger leur chair et se vétir de leurs 
« peaux. De plusieurs de ces animaux 
« qu’ ils iious veudirent, les vieux ne vou-? 
« lurcnl ríen* manger ; inais les jeunes 
« s’accoutuméreut á nos provisions,

« A la nouvelle Zélande 3 disent les 
« mémes voyageurs, et suivaut les rela^ 
« tions des premiers voyages aux íles tro- 
« piques de la mer du Sud 3 les chiens 
v sont les animaux les plus stupides et 
«les plus tristes du monde; il's ne pa- 
« roissent pas avoir plus de sagacité que 
« nos moutons; et córame á la nouvelle 
« Zélande 011 ne les nourrit que de pols- 
« son"3 et seulement de végétaux dans les 
« lies de la mer du Sud 3 ces alimens 
« peuvent avoir contribué á changer leur 
« instinct. »

M. Forster ajoute << que la race des 
« chiens des íles de la mer du Sud res- 
« semble beaucoup aux chiens de berger;

3

D E S  C H I E N S .  17;

\



* tnais leur tete e st , d ii>il, prodigíeuse^ 
« meut grosse. Hs ont des yeux d’une pe-
* titesse remarquable , des oreilles poin^ 
« tues , le poil long j et une queue conrte 
« et touffue. lis se nourrisscnt sur-tout de 
« fruits au x  íles de la Socié t é ; mais sur 
« Ies íles basses et á la noüvelle Zélande,- 
« ils lie maogent que du poisson. Leur 
« stnpidité est extréme, lis aboient rare-

mentdu prcsque jamais ;mais ils hurí enfe 
« de temps en tcmps. lis ont Todorat tres- 
« foible, et ils sont excessivement pares» 
« seux. Les naturels les engraissent pour 
« leurchair, qu’ils aimentpassionuément,

et qidils préférent á celle du coclion : 
« ils fabriquent d’ail leurs avee leurs poils
* des oniemens \.-ils en fout des franges, 
« des cuirasses aux íles de la Société, et 
« ils en garnissent leurs vétemens á la 
« noüvelle Zélande. »

On trouve égalenaent les chiens comme 
indígenos dans TAmérique m éridionale, 
oü on les a nomines chiens des bois , parce 
qu’on ne les a pas encore réduits , comme 
saos chiens, en domesticité constante.

IB HXSTOIRE NATÜRELLE
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LE C H I E N  D E S  B O I S

D E  C A Y E N N E .

I l y a en effct plusieurs animaux que les 
babitans de laGuiane ont nommés chiens 
des bois , et qui méritent ce ñora, puis- 
qu’ils s’accouplent et produisent avec leá 
chiens domestiques. La prendere espéce 
est celle dont nous donnons ici la figure , 
et de laquelle M* de la Borde nous a en- 
voyé la dépouiile. Cet animal avoit deux 
pieds quatre pouces de longueur ; la tete, 
six pouces ueuf ligues ? depuis le bout du 
nez jusqu’a l ’occiput : elle est arquée á la 
liauteur des yeu x , qui sont places á cínq 
pouces trois ligues de distance du bout du 
jaez. On voit que ses diraensions sont h 
peu prés les mémes que celles du cliieñ 

'de bei*ger? et c’est aussi la race de chieá 
h  laquelle cet animal de la Guiane res­
semble le plus ; car il a , comrne le cbien



deberger, les oreilles droites et couríes,^ 
et ta form e de la tete toute pareille : mais 
il n’en. a pas les longs polis sur le cprps , 
la queue et les jambes. 11 ressemble au 
loup p ar le p o il, au point de s’y  mé- 
prendre , satis cependant avoir ni renco- 
Jure ni la queue du loup. 11 a le eorps 
plus gros que le chien de berger , les 
jambes et la queue un peu plus petites ; 
le bord des paupiéres est noir , aiusi que 
le bout du museau ; les jones sont rayées 
dedeux petitcsbandesnoirátres ;les moas- 
taches sont noires ; les plus grands poils 
ont deux pouces cinq ligues. Les oreilles 
in’out que deux pouces de longueur sur 
quatorze ligues de largeur á leur base; 
elles sont garnies, á rentrée,d’uii poil blanc 
jaunátre , et couvertes d’uu poil court 
roux melé de brun. Cette couleur rousse 
Vetead des oreilles jusque sur le c o u ; elle 
devient grisátre vers la poitrine, qui est 
Manche ; et tout le milieu du -ve.ntre est 
d’un blanc jaunátre, ainsi que le dedáias 
des cuisses et des jambes de devant. Le 
poil de la tete et du eorps est mélangé de 
noir ? de fauve 3 de gris et de blanc. Le
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fáuve dominé sur la tete et les jambes ; 
mals il y  a plus de gris sur le corps , a 
cause du grand nombre de poils blanes 
quiy sont mélés. Les jambessont menúes, 
et le poil en est court; il est, comme 
celui des pieds, d’un brun foncé, méléd’un 
peu de roux. Les pieds sont petits , et 
n’ont que dix-sept ligues jusqu’á l’extré- 
mité du plus long doigt; les ongles des 
pieds de deyant ont cinq ligues et demie: 
le premier des ongles internes est plus 
fort que les autres ; il a six ligues de lon~ 
gueur et trois ligues de largeur á sa nais- 
sanee ; ceux des pieds de derriere ont cinq 
ligues. Le troncón de la queue a onze 
pouces ; il est couvert d’un petit poil jaur 
nátre tirant sur le gris ; le dessus de la 
queue a quelques nuances de brun , et 
son extrémité est noire.

Plusieurs personnes m’ont assuré qu’il 
y a de plus dans Tintérieur des torres de la 
Guiane, sur- tout dans les grands bois du 
cantón d’Oyapok, une autre espéce de 
chiens des bois, plus petite que la précé- 
dente , dont le poil est noir et fort long, la 
tete tres-grosse et le museau plus alongé*

D E S  C H L E  N S.



Les sauvages élevent ces animaux pour Iá 
chasse des agoiítis et des acouchis. Ces 
petits chiens des bois s’accouplent aussi 
avec Ies chiens d ’Europe, et produisent 
des métis que les sauvages estimeut beau- 
coup , pareé qu’ ils ont encore plus de 
talent pour la chassé que les chiens des 
bois.

Au reste , ces deux espeees chassent les 
agoútis ? les pacas ? ete,; ils s’en sáisisseut 
et les tu en t; faute de gibier ? ils mouteñt 
sur les arbres dont ils aiment les fruits, 
tels que ceux du bois rouge , etc. Ilá 
znarchent par troupes de sis. ou sept. Ils 
Ue s’ápprivoisent que difficilement 7 et 
conserveut toujours un cavactere de mé~ 
cháncete.

k% H I S T O I R É  N A T Ü R É L L E
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LE CHIEN DE SI BÉRI E.

INo irs donnons ioi .la figure d’un chieu 
de Sibérie , dessi né d’apres n ature vivan te* 
dont j ’ai donné Ja description dans ce 
yolume, page 7 , sans y  joindre la figure * 
parce que je n’avois pu me procmer cet 
animal pour le faíre dessiner, E11 Je com- 
parant ayec le chien de Sibérie du t. I , ’ 
planche XV ? on yerra .que ce sont deux; 
races assez semblables, mais qui différent 
néanmoins par la grandeur du poil, par 
celle de la queue, des jam bes, celui-cr 
les ayant plus courtes et le poil conside­
ra!:»] em$ut plus lo n g , plus soyeux et tout 
blanc.



H HISTGIRE NATÜRELLE

D ’ Ü N  C H I E N  T Ü R C

E T G R E D I N .

J e donne encore ici la figure d’unetr&s- 
petite chietme qui appartenoit á madame 
la présidente de Saint-Fargeau , et qu’elle 
a permis de dessiner. Cette petite ehienne 
étoit agée de treize ans, et avoit eu pour 
mere une gredine toute noire, plus grosse 
que celie-ci, qui n’avoit qu’un pied de 
longuera* depuís le bout du nez jusqn’a 
l’origine de la queue 5 sept pouces de hau- 
teur aux jambes de devant, et sept pouces 
neuf lignes au train de derriére. I^a tete 
est trés-gvosse á Focciput, et forme un 
enfoucement á la bauteur des y e u x ; le 
jnuseau est court et m enú; le dessus du 
nez no ir , ainsi que l’extrémité et les na-: 
seaux ; les xnáchoires d’un brun noirátre; 
le globe desyeux fort gvos ; Foeil noir , et 
les paupieres bien marquées ; la tete et le
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corps {Pun gris d’ardoise clair , melé de 
couleur de chair á quelques endroits; les 
oreilles droites et longues de deux pouces 
dix ligues sur quinze lignes de diametre 
á la base : elles sotit lisses et sans poil en 
dedans, et de couieur de chair, súr-tout 
á leurbase; elles ñnissent en une pointe 
arron di e , et sont couvertes aPextérieur 
de poils bianchátres assez clair-semés. Ces 
poils sont longs sur-tout á la base de Po- 
reiíle, oü ils ont seize lignes de longueur; 
et comme tout le tour de Poreille est garni 
de longs poils blancs , ii semble qu’elle 
soit bordee d’hermine : le corps ? au con- 
traire, est antéríeuremeiit uud 5 sans au- 
cun poil ni düyet. La peau forme des 
rides sur le cou , le dos et le yentre, oü 
Pon yoit six petifces mamelies. II y  a de 
longs poils , en forme de soies blanches, 
autour du cou et de la poi trine, ainsi 
qu’autour de la tete. . Ces poils sont clair- 
semés sur le cou jusqu’aux épaules : mais 
ils sont comme col les sur le frout et les 
joues * ce qui rend le tour de la facehlan- 
chatre. La queue, qui a trois pouces onze  
lignes de longueur, est plus,grosse a son

3



origine qu’á son extrémité , et sans polis¿ 
córame le reste du corps» Les jambes sont 
de la couleur du corps, núes et sans poil; 
les ongles sont fort lo n gs, crochus, et 
d’un noir grisátre en-dessus.

On yoit 5 par cette descfiption , que 
cette petite chienne , née d’une gredine 
no iré et d’un pére inconnu > ressemble 
au chien ture par la nudité et la couleur 
de son corps. Elle est, á la vérité, un. 
peu plus basse queHe chien ture repre­
senté t. I ,  pl. XXV : elle a atíssi la tete 
plus grosse, sur-tout á l ’occiput; ce qui 
luí donne, par cette partie , plus de rup- 
port aveclepetit danois representé tomel, 
pl. 2QQV\ Mais ce qui semble forraer un 
caractére particulier dans cette petite 
chienne, ce sont ces grandes oreilles tou- 
jours droites qui ont quelques rapports 
avec les oreilles du rat, ainsi que la queue, 
qui ne se releve p as, et qui est horízon- 
talement droite ou pendante entre les 
jarabes. Cependant cette queuen’estpoint 
écailleuse córame celle du rat \ elle est 
seulement nue et córame noueuse en 
quelques endroits. Cette petite chienne
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r¡e tenoit done rien de sa mere ? excepté 
le peu de poil aux endroits que nous 
avons indiques , et il y  a apparence que 
le pére étoit un chien ture de petite taiüe* 
Elle avoit l ’habitude de tirer la langue et 
de la laisser pendante liors de sa gueule 
souveut de plus d'un pouce et demi do 
longueur; et Pon nous assura que cette 
habitude lui étoit naturclle, et qu’elle 
tiroit ainsi la Jangue des le teinps de sá 
naissance, Au reste y sa mere n’avoit pro- 
duit de cette portée qu’ún chien ¿ mort 
assez gros, et ensuite cette petite chienne, 
si singuliére, qu’on ne peut la rapporter 
á aucune des races eónnues dans Pespéce 
du chien.
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LE GRAND CHJEN LOUP.

M  . le Tnavqüis d’Atnezaga, par  sa lettre 
datée de París , le 3 décembre 1782, m’a 
donné connoLssance de ce chien , et Pon 
en trouvera la figure dans ce volume,

M. le duc de Bourboa avoit ramené ce 
chien de Cudix. II a á trés-peu prés , quoí- 
que tres-jeune , la forme et la graudeur 
d’ uti gros loup , bien fait et de grande 
tnMle ; mais ce chien n’cst pas ,  cotnme 
le loup , d’une couleur uniforme : il pré­
sente, au contraire, deux couleurs,  le 
brun et le blanc, bien distinctes et assez 
irréguliéremeut repartí e s ; on voit du brun 
noiratre sur la tete, les oreilles,  autour 
des y e u x  , sur le eou , la poitrine , le des- 
sus et les cñtés du corps , et sur le dessus 
de la queue ; le blai c s.e trouve sur les 
máchoires, sur les cotes des jones,  sur 
une partie du museau , dans Pintérieur 
des oreilles, sous la queue, sur les jambes.



Jes faces internes des cuisses , le dessous 
du ventre et Ja poitrine.

5a tete est étroite, son museau alongé; 
et cette eonforination luí donne une pfiy- 
sionomie fine. Le poil des moustaefies 
est court; les yeux sont petits , et Tiris 
en est verdátre. On remarque une asse& 
grande tache bíancfie au-dessus des yeux, 
et une petite en pointe au rnilieu du 
front. Les oreilles sont droites et Jarges á 
la base. La queue a seize pouces de lon-r 
gueur jusqu’á l’extrémité des poils, qu| 
sont longs de sis. pouces neuf ligues : il 
la porte fiante; elle représente une sorta 
de panacfie, et elle est recourbée en avant 
comme celle du chien loup. Les poils qui 
sont sur le corps sont longs d’un pouce; 
iís sont blaucs á la ráeme, et bruns dans 
leur longueur jusqu’á leur extrémité. Les 
poils de dessous le ventre sont blaucs ? 
et out trois pouces deux lignes ; ceux 
des cuisses ont ciuq pouces : ils sont 
bruns dans leur longueur, et blancs á 
leur extrémité ; et en general, au-dessous 
du long poil il y  en a de plus court, qui 
eat laineux et de couleur fauve. La téís,

5
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ést pointue comme cell e desloupsdevriers; 
« car les chasseurs dis-tinguent, ditM.d’A- 
«m ezaga, les loups^matins et les loups- 
« levriers, dont l1espece est beaucoupplus 
« rare que Tauíre. Ainsi latéte de ce chien 
« ressemble a celle d’un levriíer; de inu- 
« seau egt pointu. II n'est ágé que d’enyl 
« ron huit mois ; il paroít assez doux, et 
« est fort earessant. Les oreilles sout tres- 
« courtes, et resseinblent á ceiles des 
« chiens de berger; le poli en est épáis, 
« mais fórt co u rt; éñ dedans il est de
* cotíleur fauve , et chátain en dehors. 
«Les paites, depuis répa’ule et depuis la 
« cuisse , sout aüssi de coule ur fauve; 
« elles sorit larges et fortes , et lepied est 
« exactement ocluí du lou-p. II marque 
« beaucoup de desir de couinr apres les 
«poules. D’apres cela, j ’ai pensé qu’il 
« tiroit son origine de la race prlm itiye; 
íí j ’opine pour qu’on le anarie avec une 
« belle chienne de berger. II paroit ávoir
* Toderat tres-fin, et ne semble pas étre 
« sensible á Tamitié. »

Yoila tout ce que nous avons pu sayoir 
des habitudes de ce chien, dont nous 
ígnorons le pays natal
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pieds, pouc. lígn.

Longueur du bout da museau h. l ’a-
nus, en ligue droite.................... 3 a> 3

Méme longueur mesurée e;n suivant
la combare du corps.................  3 2 lo

Hameur du train de d e v a n l..... I  I I  9
Hauteur du irain de cjerri&rc.. . .  I  JO I I
Longueur de la tete , depuis le bout

du muscau jusqu’ u Pocciput... 3 9 1  
Circonférenee du bout du museau. » 5 %
Circón fe rente du museau prise au-

dessous des y e u x .........* 3 9 5
Contour de Pouverture de Ja bouche » 8 »
Distance entre les deux naseaux.. 3 * 4
Dislance entre le bout du museau 

et l’angle antérieur de Poeil... 3» 3 10
Distance entre Pangle postérieur et

Poreille............... . ......................... » 3 1 1
Ouverture de Poeil, . » 2 8
Circónférence de la tete, prise entre 

les yeux et les oreilles . . . . . . .  1  3 9;
Longueur des oreilles..................  * -3 6_
Largeur de leur base mesurée sur la

courbure extérieure.. . . . . . . . . .  * 3 9
Distance entre les deux oreilles prise

dans le bas.. . . . . . . . . . . . . . . . .  » 4 6
Longueur du cou.............................. » 7 *
Circonférenee du cou». * I  £  &
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pieds. pouc. lign,

Circonference da corps prise der-
riere les jambes de devant. . . .  2 t i

Circónférence prise a Fenclroit le
plus gros........* ............- ..............  2 » 8

Cireouférence prise devant les
jambes ríe derrifere... ♦............  X 9 6

Hautem* da bas du venire an-des-
sns de la ierre sous les flanes. . 1  2 a

Longueur du troncón de la queue I  8 5
Circón férence de ía queue á f  ori­

gine du troncón..................... • s> 3 1
Longueur de Favant-bras , depuís

le coutle jusqu’au poignet.. . . . .  t> i  i  »
Circón férence du poignef . . . . . . . .  » 5 »
Circónférence du méiacarpe.. .  . .  » 4 . 8
Longueur depuís le poignet jus-

qu’au bout des ongles............   » 4 8
Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au ta ló n ..............  a 5 6
Largeur du haut de la jam be... » 5 »
Largeur h Feudroit du ta ló n .... » 2 6
Circonférence du metalarse.. . . . ,  a 5 2
Longueur depuis le talón jusqu’au

bout des ongles.......................... » 7 8
Largeur des pieds de devant.... » 3 ' »
Largeur des pieds de derriére... 3 2 1 1
U n  gueur du plus grand ongle... » s 6
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LE GR AND CHIEN DE RDSSIE.

X jN 1705, mon fila amena, de Pétershourg 
á París un chien et une cliienne d’une 
race di Ser en te de toutes celles dont pai 
donnéladescription. Le chien, quoiqu’en- 
core fort jeune, étoit deja plus grand que 
le plus grand danois; son corps étoit plus

I alongé et plus étroit á la partie des reins } 
Ja tete un peu plus petite , la pbysiono~ 
míe fine et le museau fort alongé; les 
oreilles étoient pendautes, comme dans 
le danois et le levrier, Ies jambes fines et 
les pieds petits. Ce chien avoit la queue 
pendarste et; touchant á terre dans ses 
rnomens de repos; mais dans les mouve- 
mens dé liberté, il.la  portoic éíeyée, et 
les grands poils dont elle étoit garnie, 
formoient un panache replié en ayant.
II difiere des grands levriers non seule- 
snent par la grande Jongueur de corps , 
mais encoré par les grands poils qui son,t



autour des oreilles, sur le con , sous le 
cen tre , sur le derriére des jambes de de* 
v a n t , sur Ies cuisses et sur la queue, oü 
ils sont le plus Ion gs.

I I  est presqne entiérement couvert de 
poil bianc , a  Texceptiou de quelques 
taches grisátre& qui sont sur lé dos et 
entre les yeúx et les oreilles. Le tour des 
yeux et le bout du ne& sont noirs; l ’iris 
de Toeil est d’un jarme rougeátre assez 
clair. Les oreilles, qui finissent en pointe, 
sont jáunes et bordees de noir; le poii 
est brun autour du conduit auditif et sur 
Une partie du dessus de roreUle. La queue, 
longue d’uh pied íieuf pouces , est tres-, 
gam ie de poils hlaucs , longs dé eitiq 
pouces \ ils n’ont sur le córps que treiaie 
ligues, sous le veutre deux pouces deux 
ligu es, et sur les cuisses trois pouces.

L a  femelle étoit un peú plus petite que 
le mále dont nous véiions de donner la 
deseription; sa tete étoit plUs ét'roite, et 
le n i asean plus éffilé, En general •, cette 
duerme étoit de forme plus légére que 
le ch ien , et en proportion plus garnié de 
longs poils* Ceux du male étoient blanca
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presque sur to.ut le corps 5 au lieu que la  
femelie.avoit de trfcs-grandes taches d*un 
brun marrón sur les ¿paules , sur le dos, 
sur le train de derriere et sur la queue, 
qu’elle relevoit moins souvent; mais par 
t̂ ous Ies autres caracteres, elle ressembloit 
au mále.

T a  ti l e  des dimensions du chien et de la, 
chíenne de Russie.

Longueur da corps mesarle 
en l igue dcoi te depuis le
bout du nufseau jusqu*á pi. po. Íí. pi- p°* b* 
Tanus - . *........*». . . .  * * 3 7 ^ ^ 4 ^

Longueux ruesunée s'uivauc
la courbure du corps. . . 4 3 6  3 9 3

Hauteur du train de devan t 2 x 6 2 I  ?4
Hauteur du train de derriere 2 3 6 2 2 2
Longueur de la tete depuis, 

le bout du museau jusquá
Focciput........................ - 9 io  » s 9 6

GircgnFérence du bout du ^
m u s e a u * »........  9 6  * 2  5  6

Girtonférence du tnuseau

M A L E .  f E M E t l K ,
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pi. po. H. pi. po. lí.
prise au-dessous des yeux 3 9 3 3 9 i

Contour de Fouverture de la
b o u c h e . i . 3 7 6 3 7 3

Dislance entre les deux na-
seaux........ » » ,4* 3 » 4;

Distance entre le bout du
rauseau etl'angle antérieur
de Toeil. . . . . . . . . . . . . . . 3 4 9 3 4 7

Distance entre Fangíe posté- -
rieur et Foreille........ . 3 3 i 3 2 7

Longueur de Focil d*un angle
a Pan í re,. 3 i 3 3 3 II

Ouvertnre de Fósil 3 3 7 3 3 6
Distance entre les angles an-̂

tériears des }reux. . . . . . . 3 I i i 3 I 8
Circonferencedela tete prise

entre Jes yeux et les V
oreilles . . . . . . . . . . . . . . . X I 3 I I 3

Longneur des oreilles. . . . . 3 4 5 3l> 3 6
Largeur de leur base me-

surée sur la courbure ex-
térieure........................... 3 2 4 3 i i r

Distance entre Jes deux
oreilles prises dans le.basv 3 3 8 3 3 3
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'---V— ’ ' * «
pi, po. li. pí, po, lí.

Lorigueur du cou.............. . » 2 » » 1 6
Circonféreocfe dii cou........* I I 10 1 3 3
Circónférence da corps prisé 

derrifere les jambes de de-
vant........ 2  3 á

Circouférence prise á TeU- 
droit le plus g¿os.. . . . . .  2 3 3

Circ'onférence prise ’devant
les jambes de derrifere,. .  t  6 8

Hauteur du bas du ventre
aü-déssus de la terre sóus
les flanes................. **.. i  j j  i t

La méhie hauteur sous lá
poi trine,............ *...........  I  3 »

Lbngueur du trOncon de la
queue........ I  6 2

Circonférence de la queue &
Torigine du troncón..,, a 3 i i

Longueur de í’avant-bras de- 
puis le coude jusqu’au poi-
gnet........ , .......................  -9 9 9

Largeur de l’avant-bras prfcs
du coude. ........ . 3 3 1

F
Lpaisseur de l’avanidbras au

me me endroit.. . .......... » 1 8

% '2  %  

2 3 2 

1 4 6

I  5 6 

1 2 »

í  6 7 

a 3 IX

» 9 4 

» 2 t

* 1 9
Qjiadriipídts, XIII» 4
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Vri. po1 ti. Pb po. U,
Circón fe rence du poignet.* 2 4 6( » 4 5
Circónfé rence du rné tacar pe 2 3 7 2 3 6
Longueur depuis le poignet

juscjn'au bout des ongles. ■2 5 6 2 6 5
Longueur de la jambe de-

puis le genou justju’au ta-
Ion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 10 7 X i i 0

Largeur du hautde.lu jambe 2 4 8 2 4 9
ípaisseur . . ................* *.. 2 i 3 2 2 r
Largeur a l’endroit du talón 2 2 3 2 2 3
Circón fe rence du metalarse 2 3 3 2 3 i
Longueur depuis le talón

jusqu’au bout des ongles. 2 8 7 2 4 it
Largeur du pied de devant 2 i IO 2 2 2i
Largeur du pied de derribre 2 i 8 2 i  ;t i
Longueur des plus grauds 1

ongles................. ........... 2 » 7 2 2 9
Largeur á leur base............ 2 3 2 2 3
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! C H I E N S - M U L E T S
j

i P R O V E N A N T  D ’U N E L O U V E  E T  D ’UN 

| CH IÉN  B R A Q Ü E .

JLVJL. Surirey de Boissy, que j ’ai déja cité, 
ui’a fait Fhonneur de m'écrire, au mois 
de mars 1776, une lettre par laqueile il 

j iniu forme que, de quatre j cunes auiinaux 
produits le 6 juin 1770 par lecliieii braque 
et la louve, deux femelles avoient éíé

I données á des amis, et iFavoiciitpas yécu ; 
que la derniere femelle et le scul mále 
produit de cette portée , ont été conduits 

: alors á une des ierres de M. le marquis de 
Spontin, oü iJs ont passé rautom ne, et 
qu’aprés le cruel accident arribé au cocber 
de sa maison par la morsure de la mére 
louve, on l ’avoit tuée sur - le - champ. 
M. de Boissy ajoute que, de ces denx mé- 
tis, la femelle, des sa jeunesse , étoit 
moins sauvage que le m ále, qui sembioit

*
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teñir plus qu’elle des caracteres du loup; 
qu’ensuite on les a transférés en Inver au 
cháteau deFIorennes, qui appartient aussi 
áM . le marquis de Spontin; qu’ils y  ont 
Cté bien soignés , et sont devenus tres~fa<* 
m iliers; qu’enfin, le 3o décembre 1776 5ces 
deux animaux se sont accoiiplés , et que, 
la nuit du 2 au 3 mars , la femelle a mis 
bas quatre jeun e s , etc.

Ensuite M. le marquis de Spontin a eu 
la bonté de m’écrire de Namur, le 21 avril 
1776, que dans le desir de me satisfaire 
pleinement sur les nouveaux procréés de 
ces animaux uiétis, il s’est transporté á sa 
campague pour obsevver attentivexnent 
les différenees qu’ils pouvoient avoir aveo 
leurs pére et mere. C e s j cunes sont au 
nombre de quatre, deux males et deux 
femelles, Ces derniéres out les pattes de 
devant blanches , ainsi que le devant de 
3a gorge , et la queue trés-courte , comme 
leur mere ; cela vient de ce que le mátin 
qui a couveit la louve, n ’avoit pas plus 
de queue qu'un cbien d’arrét, L ’un des 
males est d1un brun presque noir ; il res­
oluble beaucoup plus a un cbien qu’a un



Ioup, quoiqu’il soit le plus sauvage de 
tous. L ’autre mal e n’a ríen qui le distingue, 
et paroít ressembler également au pére et 
á la mere* Les deux máles ont la queue 
comme le pere. 3V1. le marquis de Spontin 
ajoute obligeamment. «S i yous vouliez, 
« Monsieur, accepter Podre que j ’ai Thon- 
« neur de yous faire , de yous envoyer ct 
« faire conduire chez vous, á mes frais ,
* le pere, la mere et deux jeunes, yous 
« m’obligeriez sensiblement; pour moi , 
« je garderai les deux autres jeunes, pour
* voir si Pespéce ne dégénérera pas, et 
« s’ils ne redeviendront pas de vmis loups 
« ou de vrais chiens. »

Par une seconde lettre, datée de Namur 
le 2 juin 1716 , M. le marquis de Spontin 
me fait Phonneur de me remercier de ce 
que j ’ai cité son beureuse expérienee dans 
mon volume de supplément á PHistoire 
naturelle des animaux quadrupédes, et il 
me mande qu’il se pi'opose de faire la 
tentative de Paccouplemení des chiens et 
des renards; mais que pour celle du loup 
et de la chienne, il en redouteroit Pen-r 
treprise, imagiuantque le caractérecruel
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et feroce du loup le rendroit encore plus 
dangereux que ne l’avoit été la louve. « Le 
« porteur de eette lettre, ajoute M. de 
« Spontin , est chargé de la conduite des 
« deux chiens de la premiére génération > 
« et de deux de leurs j cunes, entre les- 
« quels j ’ai choisi les plus forts et les plus 
« ressemblans tant au pere qu’á la mere, 
«que je vous envoic avec eux. 11 m’en 
« reste done deux au ssi, doirt l ’un a la 
« queue tout-e courte, comme le chien l’a-/ 
« volt , et sera d’un noir foncé. II paroít 
« etre aussi plus docile et plus familier 
« que les autres : cependant il conserve 
« encore 1’odeur de loup , puisqu’il n’y  a
* aucuu chien qui ne se sauve des qu’il le 
« sent ; ce que vous pourriez éprouver 
« aussi avec ceu¿ que je vous envoie. Le 
« pere et la-mere n’out jamais mordu per- 
« sonne , et sont méme tres-caressans ; 
« vous pourrez les faire venir dails vbtre 
« chambre , comme je faisois venir la 
«louve dans la mienne, sans courir le 
« moindre risque. Le voyage pourra les
* fam-iliariser encove davantage. J ’ai pré  ̂
*< fcrcdevousles envoyer ainsi, nccroyant
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pas qu’ils pussent s'habituer dans u n  
« panier, n'ayant Jamais élé enfermes ni 
« attachés , etc. » .

Ces quatre an'unaux 111c sont en eifet 
arrivés. au.coromencemcnt cíe juin 17767 
et )e fus obligó d'abord de Ies faire g-ardcr 
pendant six semaincs claiis un lieu formé ; 
m ais, m'appercevant qu'üs devenoient 
plus fai^ouches , je les mis en liberté vers 
la ñu de jn illet, ct Je les fis teñir dans 
mes jardins pendant le jo u r? et dans une 
petite écurie pendant la nuil, lis se sont 
toujours bien portes 7 au moyen de la li­
berté qu*on leur donnoit pendant le Jour ; 
et aprés avoir observé pendant tout ce 
temps leurs habitudes naturellcs, J’ai 
donné á la ménagerie da roi les deux 
vieux , c’est-á-dire 7 le mále et la femelie, 
qui proviennentimmédiatement du chien 
ct de la lo uve ? et j'ai gartíé les deux 
Jeuues 7 l ’un mále 7 et Eautre femelie ? 
provenant de ceux que j'ai envoyés a la 
ménagerie.

Voici l’histoire et la description parti- 
culiére de chacun de ces quatre ani- 
xnaux..
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D U  M A L E ,  

P R E M I É  R E  G É N É R A T I 0 N* 

Planche IV *

I I  avoit plus de rapport avec le loup 
qu’avec le chien par le n atu rel; car ü 
eonservoit un peu de férocité : il avoit 
roeil étincelant , le regard faroucbe et 
le caractére sauvage. II aboyoit au pre-̂ * 
mier abord contre tous ceux qui le regar- 
doient ou qui s’en approchoient; ee n’é- 
toit pas un aboiement bien distinct, mais 
piulot un hiulement quUl faisoit entendre 
fort souvent daus les momeiis de besoin 
et d’ennui : il avoit méme peu de dour 
ceur et de docilité avec les personnes qu’il 
connoissoit le m ieux; et peut-étre que s’U 
eüt yécu en pleine liberté , il füt devenu 
un yra i loup par les moeurs. Il n’étoit fa- 
ptiiiey q u ’avce ceux qui lu i fournissoieut
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de la nourriture. Lorsque la faim le pres- 
soit, et que Phomme qui en avoit soin 
lili donnoit de quol la satisfaire , il sem- 
bloit luí témoigner de la reconnoissance 
en se dressant coutre lui , et luí lécbant 
le visage et les mains. Ce qui proúve que 
c'est le besoin qui le rendoit souple et 
caressant, c’est que dans d’autres occa- 
sions il chercboit souvent á mordre la 
main qui le flattoit. II netoit douc sen­
sible aux caresses que par un grossier 
intérét, et il étoit fort jaloux de celles 
que l’on faisoit á sa feinelle et á ses petits, 
pour lesquels il n’avoit nul attacbement; 
il les traitoit méme plus souvent en enne- 
jni qu’en am i, et ne les ménageoit guere 
plus qne des animaux qui lui auroienfc 
été étrangers , sur-tout lorsqu’il s’agissoit 
de partager la  nourriture. On ñit obligé 
de la lui donner séparément, et de Tatta- 
cher pendant le repas des autres; car il 
étoit si vorace, qu’il ne se contentoit pas 
de sa portion , mais se jétoit sur les autres 
pour les priver de la leur. Lorsqu’il voyoit 
approeber un inconnu, il s’irritoit et se 
inettoit en furie , sur-tout s’il étoit mal
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vétu ; il aboyoit, il hurloit, grattoit la 
terre, et s’éiancoit enfin saos qu’on pút 
l’appaiser , et sa colere duroit jusqu’á ce 
que Tobjet qui rexcitoit se retirát et dis- 
parút.

Tel a  été son naturel pendant les six 
premieres semaines qu'il fu t , pour ainsi 
dire, en prison ; mais aprés qu’on Tcut 
mis en liberté, ii parut moins farouche 
et moins méehant. II jouoit ayec sa fe- 
melle , et sembloit craindre, le premier 
jour, de ne pouvoir assez profiter de sa 
liberté ; car il ne cessoit de courir, de 
sauter et d’cxeiter sa famille á en faire 
autant. II devint aussi plus doux á l'égard 
des étrangers; il ne s’élancoit pascontre 
eux avec autaut de fureur, et se conten- 
toit de gronder ; son poü se hérissoit a 
leur aspect, comme il arrive á presque 
tous les cbiens domestiques lorsqu'ils 
yoient des gens qu’ils ne connoissent pas, 
approcber de leur maitre, ou méme de 
son babitatiou. 11 trouvoit tant de plaisir 
á étre libre , qu'on avoit de la^peine u le 
reprendre le soir pour remmencr conchen 
I^orsqu’il yoyoit yenir sqn gouyenieur
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tiyec sa cliaíne , íl se défioit, s’enfuyoit, 
et 011 ne parveuoit á le joindre qu’aprés 
favoir trompé par quelques ruses; et aussi- 
tót qu’il étoit reñiré daiis son écurie, il 
faisoit retentir ses emiuis par uu Iiurle- 
inent presque continuel > qui ne finissoit 
qu’au bout de quelques heures.

Ce mále et sa femelle (planche IV) étoient 
ages de trois aus et deas m ois, en aout 
1776 , temps auquel je Ies ai décrits : ainsí 
iis étoient parfaitement adultes. Le mále 
étoit á peu prés de la taille d’un fort m a­
lí li 3 et il avoit méme le corps plus épais 
eu tout sens; cependant il n’éloit pas , a 
beaucoup prés , aussi grand qu’ un vieux 
loup il n’avoit que trois pieds de lon- 
guctir, dcpuis le bout du mu sean jusqu’á 
l’origine de la queue , et enyiron vingt- 
deux pouces de liauteur depuis l’épaule 
jusqu’á l’extrémité des pieds , tandis que 
le loup a trois pieds sept pouces de Ion* 
gueur ? et deux pieds eínq pouces de bau- 
teur* II tenoit beaueoup plus du cbién 
que du loup , par la forme de la tete ? 
qui étoit pluiótronde qu’alongée. II avoit, 
eomme le mátin 3 le front proéminent ¿

D E S  C H I E N S .  4?



le museau assez gros, et le bout du nes 
peu relevé* Ainsi Pon péut dire qu’ilavoit 
exactement la tete de son pére chien 
mais la  queue de sa mere louve ; car 
cette queue n ’étoit pas courte comme 
cebe de son pére j mais presque aussi 
longue que celle du loup, Ses oreiiles 
étoient recourbées vers Textrémité , et 
tenoient un peu de celles du loup ? se 
tenant toujours droites * á rexeeption de 
Textrémité qui retomboit sur elle-méme 
en tout temps , méme dans les momens 
oü il fixoit les objets qui luí déplaisoient; 
et ce q u ’ íl y a "de singulier , c’est que les 
oreiiles , au lieu d’étre recourbées cons- 
tamment de chaqué cóté de la tete, étoient 
souvent eourbées du cóté des yeux ? et il 
parott que cette drfférence de mouvement 
dépendoit de la volonté de TanimaL Elles 
étoient larges a l a  base 3 et ñnissoient en 
pointe á l'extrémité.

Les paupléres étoient ouvertes pres­
que hori^ontalement, et les angles inté- 
rieurs des yeux assez prés Tun de Tautre 
u proportion de la largeur de la tete, 
Le bord des paupiéres étoit noir^ ainsi
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que les moustaches i le bout du ne2 et 
le bord des lévres. Les yeux étoient pla­
ces coüime ceux du ehieu , et les oi*- 
Lites n’étoient pas incliuées comme dans 
le loup. L ’iris étoit d*un jaune fauve ti- 
rant sur le grisatre : au-dessus des angles 
intérieurs des yeux, il y  avoitdeux taches 
blanchátres posees v i s - á - v i s  Tune de 
l’autre ; ce qui paroissoit augmenter l ’air 
feroce de cet animal. II étoit moins haut 
sur ses jambes que son pere cbien, et 
paroissoit teñir beaucoup du loup par les 
proportions du corps et par les couleurs 
du poil : cependaut le train de derriére 
sembloit étre un peu plus élevé que dans 
le Joup , quoiqu'il fut plus bas que dans 
3e chien; ce qui proveuoit de ce que les 
jambes de derriére dans le loup sontheau- 
coup plus coudées que dans le chien, et 
c’est ce qui donne au loup 3’air de mar- 
cliei'ySur ses talons. Cet animal avoít aussí 
plus de ventre que les cliiens ordinaires , 
et tenoit encore ce caractére de sa mere 
louve, Au reste , les jambes étoient fortes 
et nerveuses, ainsi que les pieds, dont 
les ongles étoient noirs en plus grande

5
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partie , et plus alongés que dans le chien; 
rartim al les écartoit en m archant , en 
sorte que la trace qu’il imprimoit sur la 
Ierre étoit plus grande que celle des pieds 
du chien. Dans les pieds de devant , l’ongle 
externe etl’ongle qui s li i t Pínteme, étoient 
blancs ou couleur de cliair ; dans le pied 
gauche de derriére , les cleux ougles qui 
suivent Píntem e, étoient de cette méme 
couleur de cliair ; et dans le pied droit de 
derriére , il n’y  avoit que Pougle externe 
qui fút de cette méme couleur. La qucue 
étoit Icngue , fort semblable a celle du 
loup , et presque toujours tramante; ce 
n’est que dans les mornens de la plus 
grande jote que rauim al lare levo it: inais, 
dans la  colére , il la íenoit serrée entre ses 
jambes , aprés Pavoir tenue d’abord hori­
zontal emeut tendue et Lavoir fait mon- 
■ voir sur toute sa lougueur : ce qui est une 
liabitude commuue aux chiens et aux 
loups.

Le poil de cet animal ressembloit en 
tout á cclui du loup * le tour des yenx 
étoit melé de fauve et de gris, et cette 
touleur venoit se reunir avec le brun
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roux qui couvroit le dessus du «ez : ce 
brun roux étoit melé d’une légére nuance 
de fauve palé. Le bas des joues., les cotés 
dunez, toute la máchoire iuférieure, le 
dedans des oreilles et le dessus du cou 
étoient d'un blauc plus ou moins sale ; la 
face extérieurc des oreilles étoit d’un bruu 
melé de fauve ; le dessus de la tete et du 
cou , d*un jaune mélé de gris cendré; les 
épaules , la face antérieure de la jambe , 
1c dos , les hanches et la face extérieure 
des cuisses , étoient de couleur noire mé- 
lée de fauve palé et de gris. Le noir domi- 
noit sur le dos et le croupion , ainsi que 
sur le dessus des épaules 3 oü néanmoins 
il étoit comme rayé par le mélange du 
gris. Sur les autres parties des épaules, 
sur les flanes et les cuisses, le poil étoit 
d’une légére teiute de jaune palé jaspé 
de noir par endroits ; le dessous du ventre 
étoit d\m jaune palé et clair, „uq peu 
melé de gris : mais il étoit blauc sur la 
poitrine et autour de l ’anus. Les jambes 
étoient d’un fauve foncc en debors , et 
en dedans d’un blauc grisátre ; les pieds 
étoient blancs 5 ay ce une légére t,cinto de
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fauve. Sur Textrémité du corps , on re- 
marquoit de grands polis fauves , xuélés 
de polis blancs , qui venoient se réunir 
avec ceux qui cnvironuoient l'anus. La 
queue étoit bien garnie de poils, elle étoit 
méme touffue; la  disposition de ees poils 
la faisoit paroitre étroite á sa naissauce, 
fort grosse daos sa longuetír, courbe dans 
sa form e, et finissant par une petite huppe 
de poils noirs : ces poils étoient blancs 
par-dessous et noirs en dessus; maís ce 
fio ir étoit melé de gris et de fauve palé.
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DE LA F E M E L L E ,

P R E M I É R E  G É N É R A T I O N ,

L e naturel de cette femelle nous a para 
tout différent de celui du mále : non seu- 
lement elle n’étoit pas feroce, inais elle 
étoit douce et caressante; elle semhloit 
méme agacerles persomies qu’elie aimoit, 
et elle exprimoit sa joie par un petit cri 
de satisfaction. II étoit rarc qu’elle fut de 
mauyaise humeur ; elle aboyoit quelque- 
fois á l ’aspect d’un objet inconnu, mais 
sans donner d’autres signes de colére : son 
ahoiement étoit encore moins decide que 
celui du mále le son ressembloit á celui 
de la voix d’un chien fortenroué, Souvent 
elle importunoit á forcé.d ’étre cares- 
sante : elle étoit si douce, qu’elle ne se 
défendoit méme pas des mauyaís traite-
mens de son mále $ elle se rouloít et se
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couclioit á ses pieds, córame pour de­
mande!* gracé. Sa physiouomie , quoique 
fort ressemblante a celle de la louvc, ne 
démentoit pas ce bou naturel; elle avoit 
le regurd doux , la démarcbe libre , la 
taille bien prise , quoique beaucoup au- 
dessous de eeile du m ále? iFayant que 
deux pieds neuf pouces depuis le bout du 
tnuseau jusqu'u Torigine de la queue : sa 
bauteur éíoit dans la raérae proportion, 
¿Mtaut que de vingt et un pouces trois 
ligues depuis l’épaule jusqu’á Fextrémité 
du pied.

Elle avoit beaucoup de rapport avec sa 
mere lo u v e , par la forme de la tete et la 
couleur du poil de cetle partie; elle avoit, 
comrae la lóuve, le museau épais aupres 
des y e u x , de maniere que les angles en 
étoient beaucoup plus éloignés l'un de 
Fautre. que dans le cbien , etraém e que 
dans le inále que nons venons de décrire; 
elle avoit aussi, conuxie la louve, lefront 
plat, le bout du ne2 uu peu relevé, les 
orbites des yeux un peu inclinées , les 
oreiíles courtes et toujours droites) raait 
,clle tenoit du cbien par sa queue, qui
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étoit courte et émoussée, au lieu que le 
mále, tenoit sa queue de la louve, Elle, 
avoit les oreilles droites, lai*ges a la base, 
et finissa-nt en pointe saus se replier , 
comine celles du mále : ainsi elle rcssem- 
bloit encore parfaitemcnt a sa mere par 
ce caractére. Elle étoit d’une grande légé^ 
reté 5 étant plus haute sur scs jambes a. 
proportion que le mále, Elle avoit aussi 
les cuisses et les jambes plus filies; elle 
sautoit á une hauteur tres-considerable, 
et auroit aisément franchi un niur de six 
ou sept pieds : elle avoit six mámelo ns 
sous le ventre. Au reste , elle avoit , 
comme le m ále, le bord des paupiéres, 
les lévres et le bout du nez noirs; Eiris 
étoit jaunátre; le tour des yeux fauve 
foncé, plus clair au-dessus des paupicres 
supérieures; les joues et les máchoires 
bía urbes : entre les deux yeux étoicnt des 
poils bruns, qui formoient une pointe sur 
le soimnet de la tete. Le poil du corps 
étoit noir, jaspé de gris par le mélanga 
des poiis blancs: le noir étoit plus marque 
depuis les épaules jusqu’au eroupion ; en 
sor te que. dans cet endroit, cctte fcinclla
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étoit P l us noire que le mále. Les cótés 
du eorps et le cou jusqu’aux oreilles 
étoient de couleur grisátre; les poils 
étoieut blancs á la racine et uoirs á leur 
pointe; le derriére des épaules et les faces 
du cou étoient fauves. Le dedans des 
oreilles, le tour de la lévre supérieure, 
toute la  máchoire inférieure, la poi- 
trine, le ventre, le dessous de la queue et 
le tour de Fanus étoient plus ou moins 
blaucs ; mais ce bianc étoit moins net 
et xnoins apparent que dans le mále, et 
íl étoit ? dans quelques endroits , melé 
de jauné palé ou de gris cendré* Le 
sommet et les cótés de la tete, le dessus 
du museau , le dehors des oreilles , la 
face extérieure des jambes , et le bas des 
cótés du eorps , étoient roussátres ou 
jauuátres; le dedans des jambes étoit, 
comme le ventre, presque blanchátre : 
elle n’avoit pas , comme le mále , des 
taches blanches sur les yeux ni sur le 
cou- Le tour des lévres, les sourcils 5 
les paupiéres, les moustacbes, le bout du 
nez et tous les ongles étoient noirs. La 
queue ressembloit á celle du pére chien;
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elle étoit toute diferente de ceíle da 
máte, qui, comme nous í’avons d it, res- 
sembloit á la queuc de la mere louve. 
Celle de cette femelle étoít coarte, píate 
ct blanclie en dessous, couverte en dessus 
de poils noirs légérement nuancés d’un 
peu de fauve , et terminée par des poils 
noirs.

E11 comparant la couleur du poil des 
pieds a celle des ongles dans ces deux 
individus mále et femelle, il paroit que 
la couleur des ongles dépeudoit beau- 
coup de la couleur du poil qui les sur- 
montoit; je crois méme que ce rapport 
est general, et se reconnoit aisément dans 
la piupart des animaux. Les boeufs, les 
elievaux , les chiens , etc. qui ont du 
blanc immédiatement au-dessus de leurs 
comes, sabots , ergots, etc. ont augssi du 
blanc sur ces dernieres parties; queL 
quefois inéme ce blanc se manifesté par 
bíTndes, lorsque les jambes et les pieds 
sont de différentes couleurs. Lampean a 
de méme beaucoup de rapport á la cou­
leur du poil, presque toujours blanche
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oii le poli est Mane > pourvu qu’íl le, 
s.oit dans toute son étendue; car si le 
poil n ’est blanc qu’á la pointe, et qu’íl 
soit rouge ou noir a la racine, la peau est, 
aíors plut&t noire ou rousse que Manche.
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D U M A L E ,

S E C O N D E  G E N E R A  T IO N .

L e mále et la femelle de la prendere 
génération, nés ie 6 juin 1770, se sont 
accouplés le 5o décembrc 1775, et la fe- 
auelle a mis bas qualre petits le 5 mar» 
1776 : elle étoit done ágée de deux ans et 
en virón sept mois lorsqu’elle est entré o 
en cbaleur, et la durée de la gestation 
a été de soixante-trois jours, c’est-á- 
dire, égale au temps de la gestation des 
chicnues, Daos cette portee de quatre pe- 
lits , *il n’y  avoit qu’un mále et trois fe- 
melles, dont deiix sont mortes peu de 
temps aprés lem* naissance, et il ida sur- 
véeu que le maje et la femelle (voye# 
planche Y ) ,  dont nons aílons donner Ja 
description prise en deux temps diflérens 
de leur áge.
v Au o de septexnbre 17^6 3 c’est-á-dire, a



Táge de six mois , ce jeune mále ayoit les 
dimensious sui yantes.

pieds. pone, lígn*
Longueur du corps mesuré en ligíie 

drüite ,  depuis le bout du nez 
jusqu*á Porigine de la quéue., . .  2 2 »

Hauteur du train de devant.. . . . .  1  6 »
Hauteur du train de derrifere.. . . .  I  5 *
Longueur du maseau jusqu’á 1*00-
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ciput. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3> 7 »
Distance du bout du museau jusqu’á

l'ceii  ................. .. » % 10
Distance de Poeil a Poreille......... , » t  9
Longueur de Roreille.. . . . ___. . .  » 4 »
Largeur de Poreille á sa base.. . . .  » 2 4
Longueur de la queue. . . . . . . . . .  » 9 »
Depuis le ventre jusqiPá te rre .... » 9 6

II n’a pas été possible de prendre ces 
mcraes dimensious sur le pere mále, á 
cause de sa férocité. Ce méme naturel pá­
roli: s’étre communiqué , du moins en 
partie, au jeune m ále, q u i, des l’áge de 
six m ois, étoit farouche el sauyage; son 
regard et son maintien indiquoient ce ca­
rácter e. S’il yoyoit un étrauger, il fuyoit 
et alloit se caclier \ les caresses ne 1»



rassuroient p a s , et il continuoit de re- 
garder de travers Pobjet qui roffusquoit; 
il froncoit les sourcils, tenoit sa tete bais- 
sée et sa queue serrée entre ses jambes; il 
frémissoit et trembloit de colere ou de 
crainte , et paroissoit se défier alors de 
ccux qu’il connoissoit le m ieux; et s’il na 
mordoit pas, c’étoit plulót faute de bar- 
diesáe que de mechanceté. L ’homme qui 
en avoit soin, avoit beaucoup de peine a 
ic reprendre le soir dans les jardins oü il 
ctoit avec ses pere et mere pcndant le 
jour. 11 av o it, coimne son pere et sa 
grand’mére louve , la queue longue et 
traínante , et tenoit de son pere et de son 
grand-pére cbien par la tete qui étoit 
assez ramassée, par les orbites des yeux 
qui étoient á peu prés horizontales, et 
par l’intervalle entre les yeux qui étoit 
assez petit. Par tous ces caracteres il res- 
sembloit exactement á son pere, inais ii 
avoit les oreilles plus grandes á propor- 
tion de la tete; elles étoient pendantes 
sur presque toute leur longueur, au lieu 
que celles du pere n’étoient courbées qu'á 
leur extrémíté, sur euyiron un tiers de

6
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leúr lougueur. II diftéroit encore de son 
pére par la couleur du poil, qui étoit noir 
sur le  dos, sur les cótés du corps 7 le dcs- 
sous du cou et de la queue, et par une 
baude de méine couleur noíre qui passolt 
sur le fronte et qui aboutissoit entre les 
oreilles et les yeux. Le poil étoit mclangé 
de fa u v e , de gris et de noir sur le liaut 
des cuisses, le demére des épaules,le 
dessus et les cótés du cou , et un peu de 
roussátre tiran t sur le brun dans la barnle 
qui passoit sur le íio iit : le poil du ventre 
étoit fort court, aussi rude au touclier 
et aussi grisátre queceíui d’un vrailoup.

Le sommet de la tete, le tour desyeux, 
les cótés et le dessus du nez, le deliors 
des oreilles etle dessus des jambes, éloient 
eou\rerts d1un poil de couleur roussátre 
ou jaunutre, melé de brun seulement sur 
le bord extérieur des oreilles jusqu’á Jeurs 
extrémirés, ct sur le sommet de la tete. 
Cette couleur jauuátre étoit plus palé sur 
la face intérieure des jambes de devant. 
La partie supérieure de la face intérieure 
des cuisses, ainsi que ceíle des jambes, 
ie  deyant de la poitrine3 le dessoús de U
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qucue, le tour de l'anus, le dedans des 
oreilles, le bas des jones et toute la ma­
cho i re inférieure étoient d’un blanc sale 
meló d’un jaune palé en quelques en- 
droits; les oreilles étoient bordees á Tin- 
téricnr de cette inéme couleur jaunatre , 
ct Ton en voyoit.des traces au-deyant de 
la poitrine ct sous la qucue, Les jambes de 
devant étoient comrne celles des chiens: 
mais cellés de derriére étoient coudées, 
ct inéme plus que celles du pére; clles. 
étoient un peu torscs en dedans. II avoit 
aussi les pieds á proportiou plus forts que 
ccux de [son pére et de sa mere. 11 ayoit 
les ongles noirs 3 ainsi que le dessous des 
pieds aux endroits qui étoient saus poils , 
et ce dcrníer caractcre lui étoit commuir 
avec son pére et sa mere.
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C e t t e  jeune femelle, ágée de sis mois? 
le 3 septembre 1776 ? ayoit les dimensions 
suíyantes:

piects. poye. Hgn,
Xongueur de la té te et du corps 

Hiesurés en ligue el roí te , depuis
le bout du nez jusqu’íi Porigine
de la  queue . . . . . . . . . . .  . . , . . .  % % »

Hauteur du train de devant.. . . . .  1  2 6
Hauleur du train de derrifere.... z 2 »
Depuis le boiU du nez jusqu h Poc- 

c i p u t * , » 7 6
Du bout du nez á Poeil.. . . . . . »  » 3 2
Distance de Paúl k Poreille.. . .  ♦ » 2 4
Xongueur de Poreille............ » 3 10
Largeur de Poreille a sa  b ase .* .. » % 3
Longueuc de la queue.........» 5 ÍG
Depuis le ventre jusqu^ ie rre ... » § *
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OnToit, par ces dimensions, que cette 

femelle avoit le corps un peu moins haut 
que le mále du méme age : elle étoit aussi 
plus fournie de chair. Ces'deux jeunes 
animaux ne se ressembloient pas plus 
que leurs pére et mere par leur na ture! ; 
car cette jeune femelle étoit doucecomme 
sa mere, et le jeune mále avoit le carac- 
tére sauvage et le regard farouehe de son 
pére. La présense des étrangers n'irritoit 
ni ne choquoit cette jeune femelle; elle 
se familiarisoit tout de suite aveo eux, 
pour peu qu’ils la flattassent; elle les 
prévenoit méme lorsqu’ils étoient indil- 
férens, quoiqu’elle sút Ies distíngucr de 
ses amis ? qu’elle accueilloit toujours de 
préférence, et avep lesquels elle étoit si 
caressarrte, qu’elle en devenoit impor­
tune.

Elle avoit, eornme sa mere et son grartd- 
pere chien, la queue coarte et éirtoussée; 
elle étoit couverte d’un poil blanc en des- 
sons jusqu’á la moitié de sa Jongueur, et 
sur le reste , de fauve palé nuancé de 
cendré : mais le dessus de la queue étoit 
nok mélangé de fauve palé et de cendré,
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ct presque tout noir a son extrémité. Elfo 
avoit la  tete im  peu alongée^ et sensi-i 
blement plus que celle du jeune mále, 
les orhites des yeu x  iucliuées, et les yeux 
éloigués l ’un de l ’autre, mais cependant 
un peu moins que ceux de sa mere, de 
laquelle elletenoit encore par la coulenr 
jauuátre du soramet de la tete , du front, 
du contour des, yeu x , du dessus et des 
cí>tés du nez jusqu’á en virón un pouce de 
la levre supérieure, du debors des oreiíics 
et des jambes, et des c6tés du ventre; 
enfin elle lui ressembloit encore par les 
poils grisátres qu'elle avoit sur le front, 
et depuis les yeux jusqu*au bout du neja. 
Cependant la coulenr jaune ou roussálre 
étoit beaucoup moins foncée que sur sa 
mere ; elle tiroit tríeme un peu sur le 
blauc ; ce qui scmbloit provenir du pére, 
dont le poil étoit d’un jaune presque 
blanc- sur les tnémes endroits.

Elle tenoít de son pére par les pieds et 
les ongles , qui étoient bl ancha tres , et 
par les oreilles , qui étoient pendantes, 
A ía vérité , il n’y  avoit que sept ongles 
blancbatres dans le pére, au lieu qu’ils1
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éloieut toas de cette couleur, a peu prés 
dans cctte jeune femelie. Elie avoit aussi 
les orcilles entiérement pendautes , au 
licu que celles du pére ne Ectoicnt qu’au 
tiers. Eile avoit de plus, commesonpére , 
une grande tache longitudinale sous le 
eou, qui commencoit a la gorge, s'éten- 
doit en s'élargissant sur la poitrine , et 
finissoit en pointe vers Je milieu de Ja 
partie inférieure du corps. Elle lui ressem- 
bloit encoré par la couleur blancliátre du 
poil sur les joues, sur le bord de la levre 
sapérieure, sur toute la máchoire infé- 
rieure, sur la face intérieure des jam bes, 
le contour de l ’anus et les pieds , et cu fin 
par la couleur du ventre, qui ctoit blan- 
chátre, melé d*un gris cendre.

Elle avoit de commun avec son pére et 
sa m ere, la couleur grisátre du dos et des 
cótés du corps , le mélange de fauve et d© 
blauchátre sur le cou , Je derriére des 
épaules et le dessus de la face extéríeure 
des cuisses*

D’aprés Texamen et les descriptions que 
nous venons de faire de ces quatre anb* 
ín au x , il paroit qu’ils avoient plus de
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rapport avec la  louve qu’ayec le cMen 
par les couleurs du p o il; car ils ayoient, 
comme la lo u v e , toute la partie supé- 
rieure et les cotés du eorps de couleur 
grisátre , mélée de fauve en quelques en- 
droits. Ils avoient aussi, comme la louve, 
du roussátre et du blanehátre sur la tete, 
sur les jambes et sous le yentre: seulement 
le m ále de la premiére génération avoit 
plus de blano et moins de jaune que sa 
femelle ; ce qui sembloit yenir du pero 
cbien , qui étoit plus blanc que noir, 
Cependant la qualité du poli n’étoit pas 
absolumertt semblable á celle du poil de 
la lou ye; car, dans ces quatre animaux, 
il étoit moins ru d e, moins long et plus 
coucbé que dans la  lou ye, qui d’ailleurs, 
comme tous les autves anim aux carnas- 
siers et sauvages , portoit un second poil 
court et crepé immédiatement sur la 
peau, lequel eouvroit la raeine des longs 
poils* Dans nos quatre animaux , nous 
ayons remarqué ce petit poil; mais iln ’é- 
toit ni si crepé ni si toufíu que dans la 
louve, auquei néanmoins il resserabloit 
par ce caraetére, puisque ce second poil
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se se trouve pas communément dans nos 
chiens domestiques. D’ailleurs le poil de 
ees quatre anim aus , quoique différent 
par la qualité de celui de la louve , étoit 
en méme temps plus rude et plus épais 
que celui du chieu ; en sorte qu’il sem- 
bloit que la mere avoit influé sur ¡a cou- 
leur , et le pére sur la nature de leur 
poil.

A l’égard de la forme du corps , on pcut 
dire que , dans le mále et la feinelle déla 
premiére génération , elle provenoit plus 
de la mere louve que du pere cliien ; car 
ees deux animaux avoient, conune la 
louve, le corps fort épais debas en haufc 
et beaucoup de ventre. lis avoient le traiu 
de derriére fort affaissé; ce qui étoit pro- 
duit par la forme de leurs jambes de der­
riére, qui étoient plus coudées que celles 
des chiens ordinaires , quoiqu’elles le 
soient moius que celles des loups. Cela 
s’accorde parfaitement avec ce que j ’ai 
dit des m ulets*, et semble prouver qué

* Voyez l*artide des m u le t s , tome VIH 5 et 
celui des s e r in s  y dans Y  H is t o lr e  n a iu re ll&  d s s  

o is e y u x  , tome YIv . 1
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Ja m ere donne la  grandeur et la forme du 
corps * íandis que le.pere domie eclle des 
paríies extérieures et des membres.

0 n volt aussi , par les rapports de ees 
quatre auimaux avec le cbien et la loa ve 
dont ils étoient issus, que le pere influe 
plus que la mere sur les m ales, et la mere 
plus que le pere sur les fejtnelles; car le 
raále de la premiére géuératiou avoit, 
coinme son pere eliien , la  tete courte, les 
oreilles deim-pendantes, les yeux ouverts 
presque borizontalement et assez voisins 
Tun de l ’autre , les ongles et les pieds 
Lian es ; et le jeuue rúale de la seconde 
génération avoit'de méme la tete courte, 
les yeux ouverts borizontalement et assez 
voisins Pun de Pautre, et les oreilles en­
coré plus pendan tes que ceííes du pere.

II paroit en me me temps que la mere 
louve avoit autant iuflué sur la forme 
de la queue des males que sur cebe de 
leur corps ; car ces males 5 vSoit de la prc- 
aníére , soit de la seconde .génération * 
avoient égaleinent la queue longue et 
traínau te , comme leur grand’mérelouve* 
li paroit aussi que lameré louve a eu pías
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d'influence que le pére cliien sur la forme 
de ía tete des femelles, puisque tontos 
deux, celle de la preiniére et celle de la 
seoonde gcuératiou, avoieut la tete plus 
alougée , les yeux plus inclines et plus 
cloigués ? le bout du nez plus relevé ct les 
oreilies plus droites; caracteres qui ne 
peuvcut provenir que de la louve, taudis 
qu’au coutraire ces méines deux femelles 
avoient la qucue courtc du grand-pcre 
chien, et la couleur bíanclie du dessous 
du cou , des pieds ct des ougles ; ce quí 
prouve encore que les partIes les plus ex- 
íérieiires sout données par le pére, et non 
par la mere.

En résumant les faíts que nous venons 
'd’exposer 4 ii en résulte,

i°. Que le grand-pére chien paroít avoir 
eu plus de part que la grand’mére louve 
u la formation de la tete du male et de la 
queue de la femelle de la premiére gene- 
ration, et que réciproquement la louve a 
eu plus de part que le chien u la fonna- 
tion de la tete de la féxnelle et de la queue 
du male á% cette méme premiejre genera^
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2°. II semble que le mále de cette pre, 
mlere génération ait transmis les carac­
teres qu ’il a recus du chien etdelalouve, 
au jeune mále de la seconde génération, 
et que réeiproqnement sa femelle ait aussi 
transmis á la jeune femelle de la seconde 
génération les caracteres qu’elle avoit 
recus de la louve et du cbien, excepté 
les oreilles et le blanc des pieds et des 
ongles , qui, dans cette jeune femelle, 
par o is so i en t provenir de son pére; ce qui 
semble prouver que le pére infiue non 
seulement sur les extrémités des males, 
xnais aussi sur les extrémités des femelles. 
En e ffe t, ces quatre animaux , males eÉ 
femelles, íenoieut beaucoupplus ducliien 
que du loup par la  forme des pieds, quoi« 
qu’ils eussent les jambes de deri'iere uu 
peti coudées: ils avoient, córame le cbien, 
le pied large áproportiori de la jambe; et 
d*aüleurs, au lieu de m archer, comme 
le loup , sur la partie inférieure du poi- 
gnet, ils avoient, aucontraire, cómme 
le chien, cette partie assez droite en mar- 
cbant , de sorte qu’il n’y  avoit que le 
dcssous de leurs pieds qui posát á terré.
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Autant le mélange pbysiqúe des par-* 
tíes du corps dn chien ét de la louve se 
reconnoissoit vite dans ces quatre ani- 
xnaux , autant le mélange qu’on pourroit 
appeler moral , paroíssoit sensible dahs 
leur naturel et leurs habitudes.

i°. Tout le monde sait que les chiens 
lévent une jambe pour uriner lorsqu’ ils 
sont adultes ; car, quand ils sont trop 
jeunes, ils s’accroupissent comme les 
femelles : notre mále adulte, e’est-á-dire, 
ce!ai de la prendere generation, leyoit 
la jambe de mérne, et le jeune m ále, ágé 
de sism ois, s’accroupissoit.

a0. Les loups hurlent et n’aboient pas ; 
nos quatre animaux abojo ient, á la vé- 
rite d’un ton enrollé , et en niéme temps 
iis hurloieut encore comme les íoups , et 
ils avoient de plus un petit cri, murmure 
de plaisir ou de desir, comme celui d’un. 
cbieu qui approche son maítre. Quoi- 
qu'ils parussent abóyér avec diifieulté, 
cependant ils n’y  manquóient jamais lors- 
qu’ ils voyoient des étrangers ou d’autfeS 
objets qui les inquiétoient. Ils faisoienÉ 
entendre leur petit cri ou murmure dans 

Quí%druo\dzs, XIX* 7
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ie des ir et la jó le , et ils hurloient tou* 
jours lorsqu’ils s’emmyoieut óa qu'ils. 
avoieut faim ; m ais en ceci iis ne faisoient 
que comme les cliieus. que Ton tient trop 
long-temps renfertnés. lis sembloient sen­
tir d’avauce les changemens de l’a ir ; car 
ils hurloient plus fort et plus souvent aus 
approches ele la  pluie et dans les temps 
hmnides que dans les beaux ternps. Les 
loups dans les bois ont ce méme instinct, 
et 011 les entend hurler dans les man vais 
temps et avant les orages. Au reste, les 
deux ¿eunes animaux de la seconde géué 
ration aboyoient avec moins de difñcullé 
que ceux de la premiére ; ils ne hurloient 
pas aussi souvent, et ce n’étoit jamais 
qu'apres avoir aboyé qu’ils faisoient en- 
teudre leur hurlemem. Ils paroissoient 
done se rapprocher par la voix beaucoup 
plus de Tespéce du chien que de celledu 
loup.

5°. Ils avoieut une habitude assez sin̂  
guliere , et qui n’est pas ordinaire á nos 
ehiens; c'est de fouiller la terre avec leur 
uiuseau, pour cacher leur ordure ou pour 
serrer le reste de leur m anger, landis que
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Ies chiens se servent pour cela de leurs 
ongles. Non senlement ils faisoient de 
petits trous en ierre avec leur museau s 
niais ils se creusoient iiiérne une forme 
assez grande pour s 'y  couelier; ce que 
nous n’avons jamais vu dans nos cbiens 
domestiques*

4o. I/ozi a vu que de nos quatre ani- 
maux , les deux males étoient farouches 
et méchaos , et qu’au contra iré les deux 
femelles étoient famüiéres et douces ; le 
vieux xnále exercoit méme sa mécban- 
ccté sur toute sa famiiie 7 comme s’il ne 
Teüt pas conuue : s’il caressoit quelque- 
fois sa femelle , bientót il la m altraitoit, 
ainsi que ses petits; il les terrassoit, les 
mordoit durement 7 et ne leur permettoit 
de se reiever que quaud sa colére étoit 
passée. Les Femelles 5 au contralle , ne s’ir- 
ritoient contre personne , á moins qu’on 
ne les provóquát : elles aboyo i en t seule- 
nient contre les gens qu’elles ne connois- 
soient pas ; mais elles ne se sont jamaís 
élancées contre eux*

Le male et la femelle de la prerniere 
génération avoient Lodorat trés-bon \ ifa
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sentoient de trés-loin , e t , sans le secónvs 
de leurs yeu x , ils distinguoient de loiu 
les étrangers et ceux qu’ilsconnoissoient: 
iís sentoient mérne á travers les murs et 
les clótures qui les renferm oient; car ils 
Imrloieiit lorsque quelque étranger mar- 
choit autour de leur écurie , et témoi- 
gnoient au coutraire de la joie lorsque 
(fetoicnt des gens de eonnoissánce. Mais 
on a remarqué que q’étoient les males 
qui sembloient étre ayertis les premiers 
par Todorat ; car les femelles n’ aboyoient 
ou ne hurioient dans ce cas qu’apres les 
males.

6o. Ils exhaloient une odeur forte qui 
tenoit beaucoup de l’odeur du loup ; car 
les cbiens domestiques ne s’y  xriépre- 
noíent pas ? et les fuyoient comme s’ils 
eussent été de vrais loups. Dans le voyage 
de nos quatre animaux de Namur á Paris, 
les cbiens des campagues, loiu de s'en 
approcher, les fuyoient au coutraire des 
qu’ils yenoient de les appercevoir ou de 
les sentir. . . ,

7°. Lorsque ces quatre animaux jouoiefct 
enseñable. si Pan d’eux étoit méeoutentj



ct sHl crioit parce qu’il se sentoit froissé 
ou blessé , les trois autres se jetoient aus- 
sitót sur lui ? le rouloient, le tiroieiit pai­
la queue , par les pieds, etc. jusqu’á ce 
qu’il eüt cessé de se plaindre , et eusuitc 
ils contiiiuoient de jouer avec lui comme 
auparavant. J ’ai vu la méme cbOvSe dans 
plusieurs autres espéces d’animaux , ct 
meme dans celie des souris. En general i 
les aniinaux ne peuvcnt souffrir le cri de 
douleur dans un de leurs semblables 3 et 
ils le punissent s'il rend ce cri mal-a- 
propos.

8o. Je voulus savoir quel seroit Tinstinct 
de nos quatre anim aux, soit en aversión, 
soit en courage; et comme les chats sout 
ceux que les cbieus haissent de préfé- 
rence , on ñt entrer un cliat dans le jar- 
din feraié ou on les tenoit pendant Je 
jour. Des qu’ils rappercurent, ils s’empres- 
serent tous de le poursuivre ; le chat 
grimpa sur un arbre, et nos quatre aní- 
maux s’arrangérent comme pour le gar~ 
der , et n’6toient pas la vue de dessus 
la proie qu’ils attendoient, En effefc5 des
qu'on íit tomber le chat en cassant la

7.
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branche sur laquelle il se teuoit, Icvieux 
mulé le saisit dans sa gueule avant qu’il 
n’cút íouclié ierre. II acheva de le tuer 
a balde de sa fainilíe , qui se réunit á luí 
pour cettc expédition; et néamnoins ni 
Jes nns ni les nutres ne inangérent de sa 
chair , pour laquclle ils marquérent au- 
taut de rcpuguance que les chiens ordi- 
naires en ont pour cetLe sorte de viande.

Le lendemaiu , on fifc entrer dans le 
meme jardín une grosse chienne de la 
race des dogues , eontre laquelle on lacha 
le vicux málc , qui s’élanca tout aussitót 
vers el le,  et la chienne, au lieu de se 
defendre , se coucha ventre á ierre. II la 
üaira dans cette situation ; et des qu’ il 
eut recomiu son sexe, il la laíssa tran­
quilla. On fit ensuite entrer la yieille fc- 
mclle , qui ,  comme le inále , s’élanca- 
d’abord vers la chienne , puis se jeta des- 
sus, et celle-ci s^enfuit et se rangea eontre 
un m u r, ou elle ñt si bonue contenance , 
que la fcmelle se contenta d'une seconde 
attaque , dans laquelle le mále se rendit 
médiateur entre sa femelle et la chiemie; 
il donna mime un coup de dent á sa
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femelle pour la forcer á cesser le combat. 
Cependant, ayant mis le médiateur á la 
cbarne pour laisser toute liberté á sa 
femeile , elle ne fit que voltiger autour 
de la chieime, en cherchant á la prendre 
par-derriére ; et c’est-lá la vraie al 1 tire du 
loup, qui met toujours plus de ruse que 
de courage datis ses attaqnes. Néaumoins 
3e vieux mále paroissoit avoir de la bar- 
dicsse et du courage; car il ne balancoifc 
pas á se jeter sur les chiens : il les attaquoit 
en brave, etsanschercher álessurprendre 
par-derriére. Au reste, ni le mále ni la fe- 
melle de nos animaux métis n’aboyoient 
commefontles chiens lorsqufils se battent; 
leur poil sehérissoit, etilsgrondoientseu- 
lemcnt un peu avant d’attaquer leur en- 
nemi.

Quelques jours aprés , on fit entrer un 
mátin á peu prés aussi grand et aussi fort 
que notre vieux mále , qui n’bésita pas á 
rattaquer. Le mátin se défendit d’abord 
assez bien, parce qu’il étoit excité par son 
maítre ; mais cet homine ayant été forcé 
de se retirer , parce que notre vieux mále 
vouloit se jeter sur luí ,  et Tavoit deja
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saisi par se» habits, son cbien seretranclia 
aussitót contre la  porte par laquelle son 
maitre étoit sorti, et il n’osa plus repa- 
roitre dans le jardín* Pendant tout ce 
texnps , lavieille femelle marquoit beau- 
coup d’impatiencepour combatiré; mais, 
avant de iui en donner la liberté, oncrut 
devoir attacher son mále, afin de rendre 
le combat égal. Ayant done mis cctte 
femelle en liberté, elle s’élanca tout de 
suite sur leclüen, q u i, n’avant pas quitté 
son poste, ne pouvoit étre attaqué que 
par-devant : aussi 5 des la premiére at- 
taque, elleprit le partí de ne point basar- 
derun combat en régle; elle se contenta 
de courir lestement autour du cbien pour 
tácher de le surprendre par - derriére , 
commc elle avoit fait quelques jours au­
para vaut avec la cbien ne ; et voyant que 
cela ne luí réussissoit pas, elle resta tran- 
quiile.

Comme Fon présumolt que le peu de 
rcsistance et de courage qu'avoit montré 
ce matin , qui d’ailleurs passoit pour étre 
trés-fort et trés-méchant, que ce peu de 
courage, dis-je, yenoit peut-étre de ce
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au'il étoit dépaysé , et qu’il pourroifc 
éíre plus hardi.dans la maison de son 
maítre , on y  conduisit le vieux mále pai­
la chame. II y  trouva le mátin dans une 
petite cour ; notre víeux mále n’en fu$ 
pas intimidé, et se promena fiérement 
dans cette cour : mais le mátin , quoique 
sur son pailler , parut tres-eftrayé , et 
n1osa pas quitter le coin oü il s’étoit ren- 
eoígué , en sorte que , sans combatiré , 
íl fut vaincu ; c a r , étant che2 son m aítre, 
ií n’auroit pas manqué d^attaquer notre 
mále, s’il n’eút pas reeonnu , des la pre­
ndere fois, la supériorité de sa forcé.

On yo it, par ces deux épreuves et par 
d’autres faits semblables que les conducv 
teurs ou gouverneurs de ces auimaua: 
nous ont rapportés, que jamais aucun. 
chien n’a osé les attaquer ; en sorte qu’iís 
semblent reconnoítre encore dans leurs 
individus1 ledr ennemi naturel, cVst-á- 
dire, le loup.



8á H I S T O I R E  N A T U R E L L E

D E  LA F E M E L L E ,

T R O I S I É M E  G É N É R A T I O N .

J J  a n s  le raois de'novcmbre de Tannée 
1776 , je fis couduíre daos ma tcrre de 
Bullón le rnále et la femelle de laseconde 
gcuération, qui étoient nésle 5'ma'rs pre­
ceden t. On Ies rnlt en arrivant dans une 
grande cour 5 ou ils 0111 resté en virón 
deux. ans, et Ó ti je leur fis faire unevpelite 
cubane pour les mettre á couvert dans le 
mauvais lempa ét pendant la nurt. Ils y 
ont toujours vécu dans une assez bonne 
unión , ct on ne s’est pas appércu qú’ils 
aient eu de Payersion Pün poürPautre: 
seuíenicnt le mále parut, des la fin de $a 
premiére année, avoir pris de Pauíorité 
sur sa femelle- car souveut il ne luí per- 
mettoit pas ele louclier la premiére a la 
nourríture, snr-tout lorsque c'étoit de la 
viande.
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J ’ordonnai qu’on ne les laissát pas aJler 

avec les chiens du yiliage, sur-tout des 
qu’ils curent atteint l ’áge de dix-huit a 
viugt jnois,afin deles empecí] er de s’allier 
avec oux* Celte précaution me parut né- 
cessaire ; car mon objet étant de yoir si s 
au bout d’uu certain nombre de genera- 
tions, ces xnétis ne retonrneroicnt pas a 
Fcspece du ioup, ou bien á celle du cbien, 
il éloit essentiel de conserver la race tou- 
jours puré, en 11c faisanfc allier ensemble 
que les individus qui en proviendroient. 
On sent bien que s i , au lieu de faire unir 
ensemble ces animaux métis, on les a volt 
faitconstammeut et succcssivement allier 
avec le cliien, la race n'auroii pas man­
qué de reprendre petit á petit Ic type 
de cette derniére espéee, et auroit á la fin 
perdu tous les caracteres qui la faisoient 
participer du loup. II en eut été de inemc, 
quoiqu’avec un résultat difíérent, si on 
les eut alliés au contraire constamment 
et successivement avec le loup; au bout 
d’un certain nombre de géuérations, les 
individus n’auroient plus été métis, mais 
des animaux qui auroicnt ressembié en 
tout á Tespéce du loup.



A la  fin de Tannée 1777 5 ce nirde et 
cette femelle de seeonde génération pa* 
rurent avoir aeqtiis tout leur accroisse- 
inem; cependaut ils nes’accouplerentque 
le 5o ou 01 déccmbre 1778, c’est-á-dire, 
u l’age d’cn virón deux ans et dix mois* 
C*est aussi á peu prés a cet áge que Fes- 
péce du loup est en état de produire; et 
des-Iors il paroit que nos animaux métis 
avoient plus de rapport avec le loup, par 
1c teinps auquei ils peu ven t engendrer, 
qu'ils n ’en avoient avec le chien, qui 
produit ordinairement a l’áge d’un an et 
quelqucsmois. Ace premier rapport entre 
le loup et nos anímame métis, on doit en 
ajouter un second, qui est celui de la fé~ 
condité,laquelle paroissoitétre a peu prés 
la mérae. Nos métis , tant de la premiére 
que de la seconde génération, rTont pro­
duit qu’ ime seule fois en deus ans; cal­
le mále et la femelle de la premiére géné­
ration , qui ont produit pour la premiére 
fois le 5 mars 1776 , et que j ’ai envoyés a 
la ménagerie de Versailles au mois de 
novembre de la mcrac amiée , íi’ont pro« 
duit pour la seconde fois qu'au printemps
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ck 1778; et de iríéme le mále et la femelle 
de la seconde génération, qui ont produit 
pom* la prefiniere fois dan» nía terre de 
Bullón, íPavoient pas donné le moiudre 
sigue de chaleur 011 d’am our vingt et u a  
moís apres lenr premiérc productiou.

Eta Pégard d é la  fécondité dans Fespece 
du loup v ivan t dans Pétat de nature , 
rous avons plusieurs raisons de croire 
qiPcíie rFest pas aussi grande qu ’on a  
voulu le dire, et qu ’au lieu de produire 
une fois chaqué année,le loup ne produit 
en cííet qu’une seüle fois en deux et peut- 
cire inerne en trois ans; c a r ,  i°. ii paroít 
certain que si la louve inettoit bas tous 
les ans six ou seplpetits,com m e plusieurs 
aiHeurs Fassurent, Pespecc dn loup se- 
roit beaucoup plus nombreuse, malgré la 
guerre que Ton ne cesse de í’aire a cet cu­
nan i de nos troupeaux; d’aiileurs Pana- 
logie semble etre ici une preuve que Pon 
ne peut récuser. Nos anim aux métís, par 
leurs facultes intérieuves, ainsi que par 
Podeur et par plusieurs antres caracteres 
extérieurs, avoient tant de rapport avec 
le loup, qu?il ii’ est guere possible de croire

S



qu’üs en différoient dans un  des points 
les p lu s  esscntiels, qui est la fécoudíté* 
2o. P o u r  un loru p  que Ton tue, il y a pcut- 
élrc cen t  chiens qui subissent le méme 
sort, et ncamnoins cette demiére espéce 
est encoré infiniment plus nombre use 
que ce!le du loup , quoique , selon toute 
apparence , elle ne soit que quatre fois 
plus féconde* 5o. On peut encore reinar- 
qner que lorsqu’on a vu dans une forct 
une portée de jeunes louveteaux avec 
leur m ere ,  il iPest pas ordiuaire d’y en 
voir Pannce su i v ante, quoique cette mere 
n’ait pas cbangé de l ieu ,  á moins qifil 
íPy a i t  encore d'autres louves avec elle; 
et si la louve mettoit bas tous Ies aus, ou 
verroit chaqué aunée , au  contraire, les 
petits , conduits par leur m ere ,  se ré* 
pandre au priutemps dans les eampagnes, 
pour y chercher leur nourri ture  ou leur 
proie : ruáis eomme nous n ’avons pas 
d’exemple de ce fait, et que d’aiileuis 
ton tes les raisons que nous venons d’ex- 
poscr nous paroissent fondees, nous per­
sisto us u croire que la louve ne produit 
tout au  plus qiPuue fois en deux anss
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comme les femelíes de nos aniraaux 
méíis.

Le 4 mars 1779, la Femelle métisse de la 
scconde géuération init bas ses petils, qui 
étoient au nombre de vSept, et qui pa- 
rurent éire de couleur bruñe ou noirátre, 
comme le pe re, ou córame de jeunes lou- 
vetcaux qui vieiment de naitre ; et comme 
cette femelle avoit été couverte le 00 ou 
ji  décembre précédent, il est évident que 
le tcinps de la gestation n'a etc que de 
soixante-trois jours, córame dans l’espéce 
clu chien, et non pas de troís raois et 
demi, córame ou le d it5 raais peut-étre 
sans Fondement, de Fespéce du loup : car 
en prenant encoré id  Fanalogie pour 
guide, il n’est guére possible de se refuser 
á croirc que la gestatiou ne soit pas de 
méme durée dans Tespece du chícu ct 
dans celle du loup? puisque ees auimaux 
se ressemblent á íant d’égards, et ont tant 
de rapports entre eux, qu'011 ne peut pas 
douter qu’ils ne soient de méme genre, 
et d’espéces beaucoup plus voisines que 
cellos de Pane et du cbeval; car cesder- 
niers anima ux ne produiscut en semble
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que des étres qui ne peuvent se perpétuer 
p a rla  génération , c’est-üi-dire ? des étres 
im parfaits, auxquels la N ature a refuséle 
p!us précieux de ses dons , celui de vivre 
ou d’exister cíaos une postérité m ém e án­
dela du  tenue de sa v ie , tandis que le 
loop e t le chien p ro d u ise n t, par leur 
unión 5 des individus qui peuvent donner 
l'cxistenee á d’au tres individus , parce 
qu'ils so n t doués de toutes les facultés lié' 
cessaires a la reproduction.

Quelques lieures avant de raettre bas, 
eetíe femellc arrangea daos un coin, et 
avec beaucoup de soín, un lit de paille 
pour y  deposer sa famille : c’étoit un 
ereux qui avoit la forme d’un grand nid, 
lequel étoit défendu par un rebord elevé 
qui régnoit tout autour. Lorsque les pe- 
tits furent nés, elle s’empressa de S’ac- 
quitter envers eux de ses premiers de- 
voirs de mere; elle ne cessa presque pas 
de les lécher, de les caresser, de chercher 
á Ies mettre á leur aisc; elle ne permet- 
toit pas a son mále d’en approcher, et 
elle sembloit craindre qu’il ne leur fít du 
mal. Mais cette solliciíudej ces marques
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áe tendresse et d’affection materuelle, ne 
furent pas de longue duré'fe; elles furent 
hieutot remplacées par une fureur bar­
bare. Deux ou trois heures aprés 1 curtíais- 
sanee, la personne qui devoit soigner ces 
jeunes aniinaux fut assez curieuse pour 
aller les yisiter; elle youlut les toucher 
ou les manier pour Ies examiner de prés , 
et il n’en fallut pas davantage pour irriter 
la mere , qui se jeta tout aussitót sur ses 
petits nouveau-nés, ou les arrachoit des 
mains avec furie pour les dévorer en­
suite et pour en faire sa proie, car elle 
les mangea comme s’ils eussent éíé sa 
nourriture ordinaire. Six de ces jeunes 
animaux ? qui furent ainsi touchés ou 
maniés, eurent le méme sort; de maniere 
qu’il ne nous resta de cette prendere por­
tée, que la jeune femelle dont nous don-' 
nons la figure et la descriptiou.

Nous observerons a ce su jet qu’il y  a
plusieurs animaux femelles qui dévorent
ainsi les petits de leur prendere portée
lorsqu’on íes touche au moment oü ils
ylennent de naitre; Jes truies sont princí-
paleinent de ce nombre ? et elles y sont

8



plus sujeües qu’ancune autre femelle: 
nmis ccs actes ci’une barbarie atroce, 
quelqu’étranges qu’ils puissent étrc, ne 
sont néamnoins que le résultat d’un trop 
granel attachemeut, d’une affectiou trop 
cxcessive, ou plutót d’uue tendresse phy- 
sique qui lient da delire; car laNaLure, 
en chargeant les meros du soin d'élever 
leur familie et de la nourrir de leur lait, 
les a doné es en ni eme teinps d’afFectiou et 
de tendresse; sans cela elle eut manqué 
son vrai but, qui est la conscrvatiou etla 
propagation des étres, puisqu’en suppo- 
sant les méres absolurneiit dénuées d1ab 
fection pour leurs petiis, ces dernierspé- 
riroient, faule de solas, presque aussitót 
qu’ils seroienl nés¡. On peut done croire, 
avee quelque fondement, que ces jeimes 
méres nc font per ir leur familie naissante 
que dans la craintc qu'on ne. la leur ra- 
visse, ou bien qu'ellcs veulent que ce dé~ 
pót précicux que la Nature leur a confié, 
ue doive son bien-étre qu1á leur propre 
soin.

Au reste, la femelle métisse de la se- 
eonde génération dont nous parlous ici3
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a íonjours éte fort attachée á sa filie. Elle 
nc soufíroit pas, coinme on l’a déja d it, 
que son mále s’en approchát dans les 
commcncemens , et ce lie Fut qu’au bout 
de plusieurs semaiues qu’elle lui permit 
de prendre quelque part á Péducation de 
leur petite com pague. Mais tous deux 
n'oiit pas cessé depuis ce temps de lui 
doimer leurs soins ; ils ne la laissoieut 
presque jamais aller seule, ils Taccompa- 
gnoient presque dans ton tes ses elémar­
dí es ; ils la forcoient méme quelquefois a 
se teñir au milieu d’eux en marchaut, et 
ils toucboient rarement á la nourriture 
avant qu’elle n’en eiit pris sa part. On 
leur donnoit souvent des moutous entiers 
pour leur nourriture .* alors le pere et la 
mere sembloient exciter leur petite com- 
pagne á s'en repaitre la premi ere; mais 
lorsqu’elle ne pouvoit pas entamer cette 
proic ? le pére et la mere lui donnoicnt la 
facilité d’en manger en l’entamant eux- 
mémes.

Cette jeune feinelle de la troisieme gé~ 
nération, née le 4 mars 1779, n’a recu 
qu’une éducation demi - domestique ;
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depuissa naissance,elleapresque toujours 
enfermée dans un vaste caveau avec 

son pere et sa mere, d’oü ou ne les faisoit 
sortir que quelquefois pour respirer dans 
une eour le grand air; on se comeníolt 
de leur donuer la nourriture a certain.es 
hcures , et on croyoit inútile de douner á 
cette jeuue femelle des moetirs familiares 
etsociales , parce qiden effet mon huí;, 
en conservará ces anim aux, n’a été que 
d’observer le produit de leur généraíion* 
Aussi cette jeune femelle étoit-elle tres- 
timide et trés-vsauvage, uiais néanmoins 
elle n'étoit ni feroce ni méclianíe; elle 
étoit au contraire d’uu uaturel tout-á-fait 
doux et paisiblc. Elle se plaisoit méme á 
jouer avec les cíñeos ordinaires , saos 
cherchen a leur faire du m a l, quoiqu’elle 
íut ágée de vingt et uu mois 5 et qu’elle 
eiit par conséquent deja assez de forcc 
pour attaquer ou pour se défendre : mais 
je dois reinarquer que les chiens ne s’en 
approclioient qu’avec répuguance, et 
c o mine s’ils sentoient encore en elle Tq~ 
deur de leur ennemi. Si on entroit dans 
Eendroit oü elle étoit enfermée? elle se
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contentoit de se tapir á Ierre córame si 
elle se croyoit alors bien cachee, cíe suivre 
avec des yeux inquiets tous les mouve- 
mens que Pon faisoit, et de ne pas toucher 
asa nourriture peudant qu’on la regar- 
doiL S i , Jorsqu'ou étoit aupres d’elle, 011 
luí tournoit le dos et qu’on laissát pendre 
scs mains, elle s’approchoit doucement 
et venoifc les lécber; mais des qu’on se re- 
tournoit de son cóté , elle se retiroit bien 
vite, et se tapissoit de nouveau sur la 
ierre', oü on pouvoit la toucher, luí 
preudre les oreillcs ct les paites, et inéme 
luí ouvrir lagueule, sans qu’elle montrát 
aucune envie de mordre. Si on lui don- 
noit la liberté dans un jardin , elle n’étoit 
pas, á la veri té , fort aisée á reprendre , 
parce qu’elle fuyoit des qu’on voüloit en 
approcher; mais lorsqu'elle étoit une fois 
prise, elle se laissoit enmicner et méme 
emporter si l ’on vouloit, sans faire de ré- 
sistance et sans montrer de colére. On 
peut done dire que cette jeune fenielíe, 
quoique tímide etsauvage, tenoit néan^ 
moins, par la douceur de ses moeurs ct 
de son naturel, de sa grand’mére ct de sa



mere, lesquelles ayant recu une éduca- 
tion toute domestique5 ont toujours été 
trés-douces, tres-caressantes et tres-fami- 
liercs; et c'est une nouvelle preuve de ce 
que nous avons dit au sujet de ces ani- 
m aux; savoir, q u e lec liieu , en s’ailiaut 
avec la louve, semble avoir dontiéauxfe- 
melles qui sont provenues de cette unión, 
son naturel ct ses moeurs, et que les fe- 
melles ont aussi íransmis ces mémesqua- 
lites intéricures aux autres femelles dont 
ellcs ont été inferes ; que réciproqucment 
3a louve 5 eu s’alliaut avec le chien, avoit 
donné aux males qui sont provenas de 
cettc unión, son naturel et ses moeurs, 
et que ces males ont aussi íransmis ces 
méines qualilés intérieures aux autres 
males dont ils ont été peres.

Nous allons donner la description de 
cette femelle qui nous est restée de la troi- 
siéme génération : nous exposerons d’a- 
bord ce que cette jeune femelle avoit de 
cornmmi avec le loup , et ensuite les rap- 
ports qu’elle pouvoit avoir avec le chien, 
ct nous verrons par cette comparaison 5 
qu’clle avoit, comme toutes les autres
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femelles de cette race, beaucou} plus de 
ressenibiance avec le loup qu'avec le 
cbiiu. 11 eut été bien á desirer d’avoir 
aussiun rúale de la ineme portée, comme 
jious en avions pourdécrire Ies deux gé- 
uérations precedentes : bous aurions vu 
sicemále eút été, ainsi que son grand- 
pérc et son pére, plus semblable par la 
forme de la tete á l’espéce du chieju qu’a 
celle da loup, et si ses inoeurs eussent été 
aualogues á celles de ce dernier animal ; 
cela auroit confirmé ou infirmé ce que 
uous avons dit précédemment au su jet 
de Piiiíluence des males et des femelles 
dans la génération de ces animaux. 

j°, Cette jeune femelle de la troisiéme 
cuéraíion avoit par son air, sa marche, 

sa maniere de courir, et la faculté qu’elíe 
avoit de hurler , beaucoup d’aualogie 
avec le loup : 011 ne l’a point entendue 
nboyer; mais le ton et les inflexions de 
sa voix, lorsqu’elle hurloit, étoient exac- 
íement les mémes que ceux du loup. 
20. Elle ayoit aussi, comnie le loup, le 
eorps fort épais de bas en haut vers le 
tentre,_ et plus élevé au train de devant
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qu’á celui de derriére, qui alloít eii s’a- 
buissant fort sensiblement jusqu'á Tori- 
gine de la queue. 5o. Elle ressembloít en­
core au loup par la forme de sa tete, dont 
le ínuseau étoit épais auprés des yeux et 
minee a son extrémité, et par les oreiiles, 
qui étoient courtes , droites et terminées 
en pointe; 4o. par les dents canines, qui5á 
proportion de la taille de l'animal, ctoient 
plus grandes et plus grosses que c el les des 
chicas ordinaires. Yoilá les principaux 
caracteres qui rapprochoient ce tte femelle 
de Pcspécc du lou p , et qui paroissent 
avoir été transmis á toutes les femelles de 
la premiére génération. Nous remarque- 
rons seulemcnt que dans la planche qui 
représente la femelle de la seconde géué- 
radon, c’est-á-dire, la mere deeelleque 
nous décrivons iei ? les oreiiles sont á 
demi couvbées, parce que Panimal étoit 
jeune Jorsqu'il a été dessiné, et que ses 
oreiiles u ’avoient pas encore acquis la 
propríété de se teñir tont-á-fait droites; 
inais depuis elles Pont été, et ont eu la 
méme forme que cellesdes au tres femelles. 
Nous ajouterons encore que la femelle de
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latroisiéme génération dont il s'agit dans 
cette description , avoit la qaeue longue, 
bien fournie de poil , et exactement sem- 
blable á celle du loup : et que, par ce 
dernier cax#actére, elle semhloit s’éloigner 
desagrand’mére et de samere, qui ayoient 
la queue courte , et se rapprocher de son> 
aicul et de son pére, qui avoieut la queue 
fort lo ngue.

Elle tenoit de son pére, i°. par la cou- 
leur bruñe xnélaugée de grisátre qu’elle 
avolt sur le dos, les cñtés du corps, le 
dessous du co u } et par le noirátre qui 
éíolt sur la tete et sur le front. Nous ob- 
serverons au sujet de cette couleur du 
poli, que daos la planche qui represente 
le mide de la seconde génération, c’est-a* 
dire le pére de la femelle dont il est ici 
question , le poil est d’une couleur plus 
bruñe , parce que ce m ále, qui a été des- 
síné á Táge de six a sept mois, n’avoit pas 
encoré acquis sa véritable couleur, la- 
quclle a été ensuite á peu prés semblable 
a celle de la femelle dont nous parlons
♦ * i* ' #
1C1: c’est-á-dire, bruñe mélangée de gris. 
Nous ajouterons que cette femelle avoit
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cíe plus que son pere et sa more , diz nob 
rátre sur touíc la partie supérieuve dn 
museau. 2o, Elle tenoit de son pere par le 
gris mélangé de bianc sale qn’clle avoic 
soiis le corps depuis le has de la poitrinc 
jusqu’auprés du yenlre; par le roussálre 
qui étoit sur lo c6tc extérieur des jambes, 
sur les cotes du ncz et sur le dehors des 
oreilíes, oú il étoit nuaneé de brunaíre, 
et par le noiválre qui bordoit les oreillcs; 
par le bianc qui étoit sur la surfaee inté- 
rieure des oreilles , le bas des jones, la 
inacbolre inferieure, la partie intéríeure 
des cuisscs et des jambes , el sur le bas- 
ventre et autour de Tanus : inais uous de- 
YOns remarquer á ce su jet, que, dans 
tous les individua males et feiuelles de 
ectte race de métis, il y  avoit toujours eu 
plus ou monis de blane sur toutes ces dif- 
férentes partics, et que par couséqnent 
les peres et les inéres peuvent ayoir éga- 
lemeut contribué ü leur transmettre ectte 
eouleur. 5o, Eníin cette femelle tenoit de 
son pere par la eouleur de tous les ongles, 
e tp a rla  forme et la situatiou desyenx, 
dont les orbitcs étoieut, comme dans le
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clnen, posees a pcu  pres Lor i jsonta lemeut;  
]nais elle teuoit  du pere  et de la  m ere  p ar  
Ja qualité du p o i l , q u i  u ’a v o i t  po int  de 
duvet á sa rac in e  , et q u i ,  snns ctrc nussi 
yudc au  ton eb er  q u e  c e lu i  d u  lo u p  , 
l'éloit n éan m o in s  b e a u c o u p  p lus  que ce -  
luí du cliieu.

En comparant cette description, avec 
les precedentes, on vena qu’elle tend á 
confimier la plnpart des raísonucineus 
que iious avons deja établis au sujet de 
crs animaux méíis ; ccpendaut il est vrai 
que la mere lie paroissoijL pas avoirindué 
ici sur la Forme des yeux, qui, duns touíes 
les fcmelles , ont loujours cíe inclines 
comino ceux du loup , taudis que ceux 
de notrc femelle, troísieme généralion, 
ctoient poses liorÍ2ontalement couuue 
ceux du pere , ou plutot comuie eeus 
du clncn ; d'ailleurs , au lieu d’avoir 
la queue courte et émousséc coimne sa 
grand’mere et sa m ere, elle Favoít au 
contra iré fort Iongtte et traillante; ce qui 
semble iudiquer qu’ici lemále avoít plus 
infiué sur ces diflerentes parties, que les 
atures males dans les géncratious précé- 
dentes. Au reste, tous ces faits bien consi-»



dérés ue détmiseiH pas ce quenous ayons 
préeédcmmenl étahli5puisque nous ayons 
toujours cru que les males influoient plus 
que Ies femelles sur la forme des extrémi- 
lés du corps; m ais5 malgré ces expérienccs 
deja réiiérées , ou seut bien qu’ii íVest 
guere possiiole de rica établir encore de 
bien positif sur Pinfluence reciproque des 
males ct des femelles dans la génération, 
et qtTelles ne suffisent pas pour recon- 
jiotire et saisir la marche ordinaire de la 
Nature* II y a tant de causes qui peuvent 
induire en erreur dans un sujet aussi dé- 
licat , que quclque sagacité que puisse 
avoir un observateur naturaliste, il aura 
toujours raison de se mefier de ses opi- 
nions, s’il n'a pas un corps de preuves 
complot pour les appuyer. Par exemple, 
il est assez probable que s’ il y a do la dif- 
férence dans la Yigueur et le tempera- 
ment de deux animaux qui s,accoupient> 
le produit de cet accoupleincnt aura plus 
de rapport avec celui des deux qui aura 
le plus de yigueur et de forcé de tempéra­
me» t ; et que si c’est le'niale qui est supé- 
rieur a cet cgard, les petits tiendront plus 
du pére que de la lemclle.

ÍOO H í  ST Oí HE N A T U R E L L E



D E S  C H I E N S . ICC

D U M A L E ,

Q U A T R I É M E  G É N É R A T I O N .

L a femelle de la íroisiéme géiiération 
étant devenue en chaleur, fut couverte 
par son pere , et mit bas au printemps de 
Famiée 1781 quatre petits , taut males 
que femelles, dont deux furent mangés 
par le pere et la mere. 11 n.Vn resta que 
deux, l ’un mále et Tautre femelle. Ces 
jeuncs animaux étoient doux et cares- 
sans; cependant ils étoient un peu vo­
races , et attaquoient la voladle qui étoit 
á leur proximité.

Le mále de eette quatriéme génération 
conservoit toujours ia physionomie du 
loup. Ses oreilles étoient larges etdroites ; 
son corps s’alongeoit en marchan t, conune 
celui du loup ; la queue étoit uu peu cour- 
bée et pandante entre les jambes. II teño i t 
encore du loup par la couleur du poil sur 
la tete et sur le corps.

9



A l ’áge de prés d’un an , sa longueur 
snesurée en ligue droite du bout du nez a 
Vanus , étoit de deux pieds buit pouees 
six ligu es, et , suivant la courburc du 
corps, de trois pieds quatre pouees ueuf 
ligues

11 avoit les paupiéres , le nez et les na- 
rines noirs, les jones blanclies, ainsi que 
le dessous de la máchoire inférieure , et 
Ton voyoit aussi du blanc á la poitrine et 
sur les faces internes des jambes et des 
cnisses ■, le dessous du ventre, en gaguant 
la poitrine, étoit d’un blanc sale tirant 
sur le jaunátre*

La queue avoit ueuf pouees six ligues 
de longueur ; elle étoit grosse et gande 
d’un poit touffu et assez co u rt, noirátre 
au-dessus de la queue, jaunátre en-dcs- 
sous , et noir á restrémité.

IOS H I S T O I K E  N A T U R E L L E
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DE LA F E M E L L E ,

Q U A T R I E ME  G É N É R A T I O N .

C e t t e louve-cliienne, de la méxne por™ 
iée que le loup-chien préeédeut, tenoit 
de sa bisaieule la louve par sa piiysiono- 
míe 7 son regard ? ses grandes oreilles et la 
queue pcndante entre les jambes. Elle 
étoit un peu plus petite q u e lem ale , et 
plus légére dans les formes du corps et 
des jambes.

Au mérne áge de pres d*un an ? sa lou- 
gueur du bout du nez á Fanus , mesurée 
en ligue droite > étoit de deux píeds quatre 
pouces une ligue ? e t? suivant la cour- 
bnre du corps ? de deux picds buit pouces 
neuf ligues ; ce qui faisoit quatre pouces 
cinq ligues de moins que dans le mále. 
Cette l’cmelle en diíféroit encore par les 
formes du corps 5 moins lourdes ? et te- 
nant plus de son bisaren! cbien; elle avoÍ£



la tete plus alongée et plus fine que son 
frcre , la queue beaucoup plus longue 
ainsi que les oreiHes , dont Textrémiif* 
étoit tambante , au üeu qu’elíe étoit 
droite dans le mále. Les couleurs de son 
poli teuoient en general beaucoup plus 
de cellcs du cbien que de celles de la 
louve dont elle tiroit son origine.

Le bout du nez? les naseaux etleslevrcs 
ctoient noirs.

Elle -étoit encove plus douce et plus 
craintive que le mále 5 et souSroit plus 
patiemment les chátimens et les coups.

lo* H I S T O I R E  H A T Ü R E L L E
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S U I T E

DES  C H I E N S  M É T I S .

M . L je e o y , lieutenant des chasses eí 
inspecteur da pare de Versailles , par sa 
lettre du i 3 juillet 1778, m’a fait part des 
observations qu’il a faites sur le chien- 
loup que je lui ayois envoyé. « J 'a i, dit-
* i l , á voris rendre compte des chiens- 
« loops que vous m’a vez confiés. D’abord
* ils ont produit ensamble , córame ils
* avoient fait chez vous. Ten ai douné 
« deux á M. le prince de Con dé ; M. d’A-
* mezaga doit les avoir su ivis, et il pourra 
« vous dire ce qu’ils ont fait. J ’en ai gardé
* un 5 pour voir s’ il deviendroit propre a 
« quelque usage. Dans son enfance, on 
« Fu laissé libre dans une maison et dans 
« un grand enclos. 11 étoit assez famiííer
* avec les gens de la maison, se nourris-
* soit de tout , xnai9 paroissoit préiérer
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« Comxne il étoit plus fort qu’elle^ila 
« commencé par s’en rendre le maitre, et 
« quelquefois il la mordoit trés^cruelie- 
« m en t, apparemraent pour Tassujettir,
« La bonne intelligence s'est ensuite réta- 
« blie : lorsque la  louve a eu environ dix- 
« hait mois, elle est devenue en chaleur,
« elle a  étécouverte, et il en est venu trois 
« petíts qui tiennent beaucoup monis du 
« chien que les individus de la prendere 
« production ; entreantres choses 5 1c poil 
«est pareil a celui d'u louveteau. Une 
« chose assez ra re , e’est que cette louve 
« étant pleine, et á ünmoispres de xnettre 
«bas5 elle a souffert le mále ; il Fa cou- 
« verte en presen ce d’un des garcons de la 
« ménagerie, qui est digne de foi. II dife 
« qu'ils sont restes attachés un moment 
« ensemble, mais beaucoup moins long- 
* temps que ne restent nos chiens........ Je
« fais élever séparéraent deux de ces lou- 
«veíeaux, pour y oir si Pon pourra eu 
« tirer que! que par ti pour la cbasse; j e les 
« feral mener de bonne heure en limiers, 
« parce que c*est de cette seule maniere 
« qiUüii peut espércr á7eux quelque docb
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« lite. Je donnerai le troisiéme pour uiari 

la louvej aiin que l’on yoie quel degré 
« d’iiiflueuce consérvela sur la troisiéme
« génération, la race du grand-pére qui 
* ctoit un cliien, »

(¿uadrupcdci. X 11 T. IO
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D E S  C H I E N S  M Í  T  I S .

%

-A.ee premier exemple de la productlon 
tres-certaine d’un chicn avec une iouve, 
nous pouvons en ajouter d’autres, mais 
dont les circonstances ne nous sont pas a 
beaucoup pres si bien conimes. On a vu 
en Champagne, dans Tannée 1776 , entre 
Vitry-le-Francois et Chálons, dans míe 
des terres de M, le comte du Hamel, une 
portée de huit louyeteaux , dont sis: 
étoient d’im poil roux bien décidé, le 
septiéme d’un poil tout-á-fait noir, avec 
les pattes Manches , et le huitiéme de 
couleur fauve mélée de gris. Ces louve- 
teaux, remarquables par leur couleur, 
n*ont pas quitté le bois oü ils étoient nés, 
et ils ont été yus trés-souvent par les ha­
bitan# des yillages d’Ablancourt et de la

i »  HISTQIHE: NAT;UB.EBJjE
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Cbausséé, vo isiiisd e ' ce bois. On mra as- 
suré que fces lóüvetéáiix prdYenóient: de 
raccouplemetit d’un chíeii avec uneloú've, 
parce que les iQuyeteaux iroux ressém- 
bloient, aupoint de s'y mcprendrc, á uli. 4 y
chiendu Voisinage.Néaninoins, avec cette 
prcsomfítion, íl faiit ‘encore supposer que 
le cliien ro u x , pere dé ces iriétis, avóit 
eu poúr pére ou pour mere irn indi vi du 
noir. Les peau*x:;dé cés jéunes aiiim aux 
m’ont'éte a ppor tées a u Jardi n du ro í; el 
en cónsul tan t uií pelletier? ií les a piases, 
au premiér coúp-d’oeil 3 pour des peáux 
de chietís : mais, en lés examinan! de plus 
prés, il a rcconnu les deux sortes de poiis 
qui distinguen! le loup et les autres ani- 
maux sáuvages des chiens domestiques. 
C’est á M ;ile Cernoh que je dois la con- 
noissance de ce fa it? et c’est lui qui a eu 
la bonté de noús en voy er Ies peaux potir 
les examiner. II xn á̂ fait rbonneur de 
in’écrire une lettre du <28 óctobre J776, 
dont voici l ’extrait.

« Le jour fut pris a ti 4 nóvembre pour 
« donnerla chasse a cette troupe de petits 
« lo ñ p s ,, . . . , . . .  Oñ íit battre le bois par

: D E S C H I E N s-



« des chicas courans accoutumés a dori- 
« ner sur le loup ; o im e les trouya. poiut 
<¿ ce jo n r-la , quoiqu'ils eussent été vm 
« deux. Jours auparavant par M- d’Ablan- 
« court, qui, a piecLet sans armes, s'étoít 
« am uf é a les cansidérer assez long7temps 
« a vingt toises de luí autour du.bois, ct 
« avoit été surpris de les vo irs i pcu sau- 
« vages. Je demanda! * ditM . de Cernon, 
« au paire d’Ahlancourt qui se trouva lü, 
« s'Ü avoit vu ces. loups : il .me répondit 
« qnvl les voyoit toas les jours 9 qu'ils 
« étoient prives comtne des clxiens, que 
« íneme ilsgardoientses Taches ctjonoient 
« au milieu d'ellcs sans qu’elles en ensscut 
« la momdre peur ; il ajouta qu’il y eu 
« avoit un lout no ir, que tous les auírés 
« étoientroux, u l’eveeption encore <Tun 
« nutre qui éioít d'un gris cendré...,, 

« L e  5 novcmhre, rtous trouvámes ces 
«loops dans une reñí i s e de ..broussaillcs, 
« situcc entre Mei*y ct Cernon , et nous 
« nous mimes a leur pouvsuite; et aprcs 
« Irs a voir suivis á pied une licué et de- 
« mie, nous fumes obligés, la nuit vc- 
« n an t, de les abandonner : mais nous

an HISTOIRE NATURELLE



cr avíons tres-bien distingue les couleurs 
«de ces jeunes anim aux, et leurm ere 
« qui étoit avec eux,

«Le 7 ,auous fumes informes que les 
« Joups avoient été yus u Jon gy, que le 
« coucierge de M. de Pange en avoit tuc 
« un , que le garde-elmsse cu avoit blessé 
« un autre, et tiré sur le iioir de fort 
« prés, et paroissoit Pavoir manqué : il 
« les vit ailer de la a Pendroit oü ils 
« étoient nes* Les chasseurs se rassem- 
«bléreut, et allérent, trois jours aprés,
* íes y reíancer. La mere louve fut vue la 
« prciñiere, et tiréc par mon fils ; n’étanfc 
« pas restée a son coup, elle fut suivic de 
« prés par les chiens, et vue de presque 
« tous les chasseurs dans la píam e, et ils 
« n’y  remarquérent rien de différent des
« louves ordinaires........... Ensuite ou tua
« dans le bois un de. ses louveteaux qui
* étoit entiéreruent roux , ayec le .poU 
« plus court et Ies oreilles plus longucs 
«que ne les ont les loups; le bout des 
« oreilles étoit un peu replié en dedaus,
* et quelque chose dans ,Pciisemble plus
« approchant de la figure du mátin alongé

10
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« que de cellc cPún loup. Un autre de ces 
« loureteiaitx ayant été blessé á mort, it 
« cria sur le coup précisément coinme 
«crie un  cbien qu’dri viéíií de frapper,
« Le igarde-chasse qui l ’avoit tiré, fut 
« inéme eíírayé de la couleur ét du cri de 
« ce louvéteau , par la crainte qu’il avoit 
« d^avoir taé ím des chiens de la mente 
« qui étolt de inéme poil : mais en le 
« poursutvant il futbiéntót détrompc s et 
« le reconnut pour étre un louveteau :
« cependaiit il ne put pas le saisir; car 
« cet animal blessé se fourra dans un ter- 
« rtcr ou il a été perdu,

« Le garde-chasse de 3VI. Loisson, qui a 
« coiitiime de tendre des piéges, trouva, 
« cu les ^isitant, un. de ces loüveteaux 
« saisi par la jambe, et il le prít pour un 
« chieh ; qnelques autres Iiommes qui 
« ctoient avec lui 5 en jugérent de inéme, 
« en sorte quiapíes Tavoir tué ils le lais- 
« sérerít sur la p lace, ne croyaiit pas que 
« ce fut un louveteau, mais persuades
« que c’étoit un chien..........Nous en-
« voyámes cberclier ce préténdu cbicu 
* qirils Vénoient de tuer, et nous recou-

ii4 HISTOIRE NATURELLE



n 5
« nñnles qñe c’étoit tm louveteau entié- 
« remen t semblable aux autres, aTexcep- 
« titín que son poil étoit en partie roux 
<í et en partie gris : la queue, les oreüles , 
« lá ínácboire, le cbignon 3 ctoient bien 
« décidérnent du loup,

« Enfiti, quelques jonrs áprés, ontrouva 
« le reste ele cette troupe de louveteaux 
« dans un hois, a une lieue de Cliálons: 
« on en tua un qui étoit roux, et pareil 
« á celui dout ]*ai envoyéla peau au Ca- 
* binet du roi,

«'Enfin, le i 8 novembre 1776, M. Lois- 
« son tua deux de ces louveteaux á quel- 
« que distance de son eliáteau , et ce sont 
« Ies deux dont j ’ai envoyé les peaux : 
« Eun étoit ro u x , et I’autre noir; le prc- 
« miel* máie, et le second uue femelle, qui 
« étoit plus petite et couroit plus légére- 
« meut que le mále. »

D’aprés les faiís qui viennent d'étre 
exposés, il y  a quelque appareuee que 
ces louveteaux pouvoieut provenir de 
l ’union d’un ciñen avec la Iollvc, puis- 
qufils avoient tant de rcssemblance avec 
le ciñen, qu’uu grand nombre de clias- 
seurs les oixt pris pour des cbieiis*

D E S C  H I E N S ,



Be ees Iruit louveteaux, ü y  en avoit 
fiix r o u x , qui, par cette couleur, ressem- 
hloient, díf>on, á un cbien du voisinage, 
ct jls avoient les. orcillcs a demi pen­
dan íes ; cda fon de la présomptiovi qu’ils 
pouvoient provenir de ce chicn : ni ais il 
y  en avoit un sepíleme, dont le poil éioit 
grisátre, ct qui par coueéquent pouvoit 
provenir do Joup. Le huitiéme, qui étoit 
noir, pouvoit aussi provenir d’tui loup; 
car cettc couleur noire n’est qu’une va- 
rielé qui se trouve quelquéfois dans fes- 
poce du loup, coxnme je Tai d it, árdele 
du loup noir, tome I I , page 190.

n 6 H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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TROISI ÉME EXEMP LE

-DU PRO D U1T  D 'U N  CH IEN E T  D T JN E 

L O U V E .

'Exfraii d 1 une lettre de M, de Cerjal, á Lau  
sanne, au barón de ffl'oellwarth f á París,

« O í yous voyez M. le comte de BufFcm, 
« je yous prie de lui diré que personne 
« De peut m ieus que moi attester la yérité 
« d'une note de la yingt et únteme page 
* de son Histoire des animaux quadru- 
« pedes, ayaut moi-meme dressé deux 
« petits provenus d'un cliíen d’arrét, et 
« de la filie du loup dont lord Pembroke 
« avoit écrit a M, Bourgelas ; qu’avec 
« beaucoup de peine et de douccur je les 
« avois amenés á cliasser et arréter de 
« compagnie avee une trentainedecliicns 
« d’arrét; qu’ils ayoient du nez 3 maís , du



« reste ? toutes les mauyaises qualités du 
« loup; qu’il a fallu  beaucoup de temps 
« poupr ieur appretídre á Yapporter, et 
« qu’étaut gvondés le moins du monde, 
* ils se retiroient derriere mon cheyal, et 
«ne chassoíent plus de quelques heures; 
« et que n’étant que trés-médiocremeut 
« bous ? je ne les aLgar.dés qu’en fayeur 
« de leur naissance peu coram une, et les 
v« ai, eüsuitc rendus á ltírd Pembroke. »

n8 HISTÓIRE n a t u r a l  l e
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QUA TRIEME EXEMPLE

DU EELQDüra D’IÍN, CHIEN; ET D’-UJÍE,, 
. LO UVE.

« a été a ttaq n é, le 1 1  aoüt 1784, dans 
« les bois de S illegn y ? á trois licúes de 
« Metz, un jeune loup m ále qui a cté pris 
«en p laine, aprés une heure de chasse5 
« par Léquipage de la louveterie. Le pelage 
r< de ce loup iTest pas sem blable á celui 
« des loups ord in aires; il est plus rouge et 
« approche de celui du cliien. Sa queue 
« est conforme ácelle  d u lo u p ; sesoreilles* 
« au lieu d’étre droites, sont tom bantes 
« depuis le m ilieu de Toreille jusqu ’aux 
« extrémités ; ses ye u x  sont plus graucls 
« que ceux des loups ordinaires 5 dont íl 
« paroit différer aussi par le regard ; Tex- 
« tremí té de ses pieds de derriére prés des 
« ongles, est b lan clie ; et en tout3 cet aui-



« mal paroít teñir autant du chien que du 
« loup; ce qui feroit présumer qu’il a été 
« engendré par une louvé couverte par un 
« chien.

« Ou a  empéché les chiens de l’étrau- 
« gíer 5 et M. le coiríte d’fíaussonville „ 
« grand louvetier jd© France ? le fait élever 
« pour i ’ cnyoyer á la ménageric. On a 
« deja observé qtt’il lape de la mérnc 
« maniere que les cliiens. »

mo- HISTOÍRE NATURÉLLE
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CINQUIÉME E X E M P L E

DU PRODUIT D’CJNE LOÜVE AVEC UN 
, ■ CH1EN*

« E n 1774,, parut une louve en basse 
« Normandie 5 qui se retiroit dans le bois 
«de Mont-Castre, proche 1c eháteau de 
« Lauue et le boüfg de la Haye-du-Puits*

« Cette louve ayant pías plusicurs bes* 
« tlaus dans les landes et maraís des en 
« yirons 5 les habitans du cantón luí don- 
« nerent la .chassc, fi-rent des battues á 
«difíerentes repases-, mais toujours en 
« yaití : Panim al, fin et sübtil, sut s’es- 
« quiver ; ils parvinrent seulemént á Pex- 
« pulserdupaySj apres qu’jdy eut séjourné 
« pies d’un an.

« Mais ce qui étonna beaucoup dans les 
«battues que Ton fit ? fut de voir plu- 
*sieurs fois avee cette louve un cbien de

11



IJL2 H I S  T.OtXRtE] N*A;TV R E » L E

« fespéce du levrier> qui s’étoit joint a 
et-gui app artenoit‘aü s éigh eur de 

« la paroísse de Mobec ,,vroi§ifi^.dq la forét 
« de Mont-Castre.

« On sut que cette louve ? étapt sana 
doute en chaléurg veutfit'la'nüit dans 

«les environs de la maisou du seigneur 
« de Mobec, faire des hurleraens pour 
« attirer á  elle le ch ien , qui en effet alloit 
« la joindre ; ce qui fit faire des représen- 
* tations au seigneur de Mobec pour se 
« défaire de son chien 3 qu’én effet il fie
« luet\ , - ;

« Mais l a  louve étoit píeme - elle mil bás 
<4- ses petils' peu de temps aprés. Les habí- 
« tans en trouvérent cinq ; 011 en apporta 
« deux aueháteau deLaune. Leeuréd’An* 
« govilie en eleva pendant quelque temps 
«: un qui paroissoit teñir du loup" et du 
« chien; mais il devint si méehaút etsi 
«-funeste a la basse-conr ? qu’cm fut obligo 
« de le faire tu en. ■ 4 ’ ■ "

« Le levrier tué , les pefcits loüvéteaux 
«■ pris, la louve ne reparut plus dans le 
« pays.

* U est certain qu’elle étoit pleine du
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« chien 5 puisqu’on les avoit tus plusieurs
* fois erisemble, qu’il n’y  avoit pas de 
« loup dans le cantón, et qu’elie mit bas 
« ses petits environ trois mois apres^qujón
* se fut appercu de leur unión et des hur- 
« leméns qu’eíle faispit pour attirer, á elle 
« le ehieri.

* Totit cela s’eét passé depuis Teté de
* 1774 jusqu'á l ’été de '1776, et est a 3a
« connoissance de toüs les habitans du 
« cantón, .

* On a t u  chez M. le cortíte de Castel- 
« more im petit chien, agé d’environ un
* an, et d’iine ássez jolie forme , que Ton
* assuroít'proV&íir ¿Pune petité chienne 
« fet d’un renard % »

Tous ces fatts cotífirment ce que les 
anciens avoiénf, arant iious , observé du 
soiipconiié’; bar plusieurs d'eux ont écrít 
que les dhiétis pouvoient s’accoupler et 
produiré avec les loops et les renards.

Extrait d?une lettre écrüe de París, le J2 
juin 1779*



D Ü S OULIK.

JN; p u s  donnons ici la figure de cct ani- 
mSil, q u i  niauquoifc dans nos yolumcs 
préecdens* M. le prince Galitzin a eu la 
bou té de dcm ander, a la priere de M, de 
Buffon, huit'sóuliks^ et de donner tous 
Ies ordr.es necessaires pour les faire arrivcr 
ylyans iu squ ’en France. 11 s'adressa pour 
cela ü M. le general Betzki, qui les envoya 
u M. le m arquis deB eausset, alors.axnbas- 
sadeur de France á íaco u r de Pétcrsbourg, 
Ces h u it pe ti ts au ím aux ^rriveren t vivans 
a Pétcrshoúrg apres un  long yoyage de- 
puis la Sibcrie ; m ais ils on t péri dans la 
traversce depuis P étersbou rgen  France, 
quoiqtron  cút eu les plus grandes atten- 
tions , ta n t  pour leu r n o u rritu rc  que pour 
les autres soins necessaires á leur conser­
vador». On ayoit recom m andé de Sibérie, 
de lie leur donner á m anger que du ble 
ou du cheucvis, de les laissér a P a ir  au- 
tan t qtPon pourro it, d5em pécher'seule- 
nieñt qu e  Pean des grandes piules ne les



1 JI  8 - /*#(/ • *2^  , 
"  •■ --- --"■I

Ibfíi -i3

TiF. SO UIJK





T ilST O IR E  N A T Ü R E L L E *  ia5 
iiiondát dans leur caissc , de leur mettrc 
dans cctte ineme caisse une forte épaís- 
sctir de sable assez He pour ne pouvoir 
s'cbouler, parce q u e ,  dans leur état de 
na ture, ils fon t leurs trous dans les t erres 
1¿gires,

Ces animaux: habi teu t  ordhiairement 
les deserts , se font des tanieres sur les 
pentcs des montagnes , pourvu  que le 
i'oud de la terre soit noli*. Leurs tanieres 
nc sont pas égales en profondeur ; clics 
sont de sept ou liuit pieds de lo n g u e u r , 
jamáis droites , mais tortueuses , ayaut 
dcui, tro is , quatre et cinq sortics : leur 
distancc est aussi inégale, ayaut depnis 
deux jusqu'a sept pieds de separa t ion - lis 
platiquent dans ces tanieres difiéreos en'* 
droits, o ü ,  en temps d'étc , ils Tout leurs 
provisions pour Tliiver. Dans les terres 
iabourccs ils rarnassent , pendan t le temps 
déla moisson, les épis de from ent,  de 
ffieme que la graine des po is , du Iin ct 
d u ch a n v re ,  qubls m ettent  séparément 
Fim de Fautrc dans les endroits prepares 
ciprés et d’avance a Fintcrieur de leurs
tanieres. Dans les endroits incubes ,  ds

11
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ram assen t des graines de diíFérentes herbes: 
En é té ? ils se nourrissent de grains, d’lici­
te s ,  de  racines et de ¡cunes souris. Pour 
peu q u ’elles so íent groases, le souslik ne 
peut en  faire sa proie. Indépendammem 
des m agasins oü  ces an im aux  gardeut 
leurs provisions d’h iv e r , ils se pratiquem 
encore daus leurs tanieres des cndroits 
pour rep o se r, e t qui en sont distans de 
quelques pieds. Ils rc je tten t leurs ordurcs 
Iiors de leurs retraites. Les femeíles portcnt 
depuis deux jusqu 'á cinqpetits; ilsnaisscnt 
aveugles et saris p o í l , et ne eommenccnt 
á  Y o ir que quand le poil paroit. Onnc saií: 
pas au  juste le íeinps de la gestationdc? 
í'cruell es.







DE LA T A U PE,

J e donne ici la figure de la taupe , parce 
qu’elle n'a pas cté bien rendue l.

Pontoppidan assure que la taupe ne se 
1rouve en Norvége que dans la partie 
oriéntale du pays , et que le reste de ce 
royaume est tellemeut remplí de rochéis ? 
qu’elle ne peut s’y établir3.

De r u i s  la publication duvolu.mc.de 
mon ouvrage oíi j ’ai donné la descrip- 
tton de la taupe, il a para un tres-bon 
Mémoirc de M. de la Faille sur Fbistoirc 
naturelie de cet an im al, imprimé en 1769, 
dont je crois devoir donner ici restrait ? 
parce que ce Mémoire coutient plusieurs 
observations nouvelles et quelqucs faiís 
qui ne nietolent pas counus*

Selon M. de la Faille , on peut distiii-

3 Tome I I , page 291 , planche X X V II .

- TI¿s¿o iré naturelie de la Norvege } par 
Fómoppitlán. Jou rnal élrauger, juia 1736.
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gucr en Europe cínq taupes différentes:
i°, Ceile de nos jardins, dont le poil cst 

fin et d’un trcs-beau no ir*
2o, L a  taupe blanclie, qui ne difiere de 

la taupe notrc commuue que par la cou­
leur. Elle cst plus commune eu Hollando 
qu’eu Franco, et se trouve encore plus 
fréqucrament dans les contrées septen­
trionales*

oft. La taupe fau ve, qui, selon lu í, nc 
se trouve guere que dans le pays d\Aunis, 
et qui a le poil d'un roux c la ir, tirantsur 
le ventre de biche, sans aucuue tache ni 
inélange. II paroít que c’est une nuance 
dans Tespece de la taupe blauche ; seulc- 
ment elle est un peu plus grosse : mais 
M. de laFaille  n’en a vu qiFun seul indl- 
v id u , qui avoit été'pris pres de la Ro~ 
chello, dans le mérne tem an que la taupe 
blanche.

4o* La taupe jaune verdátre ou couleur 
de citrón , qui se trouve dans le territoire 
d’Alais en Languedoc. Elle cst d’une belfc 
couleur de citrón, et fon  prctend que 
cettc couleur n’est duc qu’u la quaüté de 
la  terre qu ’clle habite* Ccst entre Ic bourg
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y 'Aulas et les bameaux qu’on appelle les 

: Carríéres, dans le diocése -.d* Al a i s q u e  se 
trouve cette taupe citrón.

5o. La taupe tachetée ou varice qu'oii 
trouye dans plusieurs contrées de FEu- 
rope. Celles de FOst-Frise ont tout le corps 
parsemé de taches blanehes et u oir es ; en 
Suisse, en Angleterre et dans 1c pays d’Au- 
nis, eiles ont le poii noir varié de fauve.

Indépcndamment de ces cinq races de 
taupes qui se trouvent en Europe, Ies 
.voyageurs parlent «Tune-taupe de Tile de 
Java, dont les quatre pieds sont blancs, 
ainsi que la moítié des jarabes ; en Araé- 
rique, celles de Virginio ont le poli 110L 
rátre et luisa» t , melé d’un pourpre foncé, 
Touíes ces taupes ne paroissent ctre que 
de simples varietés de Fespécc de la taupe 
commune , parce qu’ellcs n’en dififérent 
quepar lescouleurs; m aisily  en a d’autres 
qui semblent constituer des espéces dille- 
rentes, parce qu'eiles différentele la taupe 
commune, non seulement par les cou- 
leurs, mais par la forme du corps ct des 
membres*
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TAUPE DUCAP DE BOISTNE-ESPÉRANCE.

N ó w  s donnotis ici la figure d’une taupe 
qui se'trouve au cap de Bonne-Espérauce, 
et dónt lá peau boturée bous a été donnée 
par MvSonnérat, correspbndant du Cabi- 
net. Cetté taupe ressémble ássez á la taupe 
ordínaire parda fórme du eórps, par les 
y cus: qu^ette a tves-petits, par les oreillcs 
qui dc sónt point apparentes , et par la 
queue qu ’il faut ebereher dañs le poil, et 
qui est ii pea pres de la mérne lcmgiienr 
qúe celie de notre taupe ; mais elle en dif- 
fére par la tete qu’elle a plus grosse , et 
par le museau qui i*es$enible á celúi du 
cochon delude. Les pifeds de devant sont 
aussi diídereus; le póil^du corps n’est pas 
uoir ? mais d’nn brun m inim e, ayee un 
peu de fauye á Pex tremí té de chaqué poií; 
la queue est eouverte de gran 3s poils cíTm 
jaune blauchátre ; et en générad le poli 
de cette taupe du Cap est plus long que 
eelui de Ta taupe d’Europe. Aihsi l’on doit 
conclure de toutes ces différeíices, que 
e’est une espece particuliere 7 et qui *



/  fD a c rf^ t cA





Í,A l ’ KTITI'. TALTrr, D I ’ CAV.

J  p r n - , , ^



z.CHIEN MULJiiT FKIViyXTC ^ í  G énération ■ 

3 RENARD BLANC.

J  t’f-C <f ,



D E S  T A U P E S . . ■; i:3*  
quoique Yoigine de celle de la  taupe , ne 
peut pasétre regardée comme une simple 
va rielé. : ; .. ; •

1 r 1 , * ' " v '
D bp v  i  s la publícation de rarticle; ci-* 

dcssus, i’ai recu de M. Ailamand une des- 
cription pjus exaqte ele cette taupe du 
Cap ? avec une figure faite sur Tan i mal 
vivant, et que.je crois devoír donner ic i , 
coiiune plusexacte. Voici ce que eet ha­
bite naturaliste a pubiié> cette aunéc>17:8-1 y 
sur cet animal ,, que, je n^avois guere pu 
qifindiquot d’ap '̂és JYIM. Sqnneratefc de la 
Caílle: * * ,7 ; :: .....

«M. de Bullan a domié une fi gure de 
« eettetaupe^ faite d1 a p r é s un e pe a ubo u r - 
«tée. qui lup a é£é djemuée par M. Sdmie- 
« ra,t, et il nedui 4toit:pas,possifdeí dCen 
«d.cumer une uaeilleure , parcequ1 un te i 
7 tiiftuialai^ipeuílepas. etre. transporté vi- 
(í Yaní en; Eurqpe fin á is  cette figure re- 
« presente si im parfai tement son original,
« que )e n’ai pas hesité d’en donner ane 
ft íneilleure *. M. Gordon m1en a enjoyé 
* le dessin.

* Vovez planches III  et IV.



«Ge'tte taúpe ressemblé a la taúpe ordb
* üaire par les habitudes et par la forme 
« du corps ; mais aussi elle en difiere en 
« des parties si essen tie llesq u e  M. de 
« BuíFoii a eu raison de diré que c’étoit
* une espece particuHeré^ qúihe pouvoit 
« pas étre regardée comiiie une simple 
«. varíete, Sa longueur est desept pouces*
« et son poil est d’un brixn minime ? qut 
« devient plus foncé et présque noir sur 
<s la tete \ vers le&éótés et soüá le ventré,
* ii est d’ un blanc cendré ou bléuátrc,

« La tetedecette taúpe est presque aussi 
« haute que longue 5 et elle est termiuée 
« par un inusean applati, et non pas alón* 
« gé ooninie celui de ños taupes : ccpeu- 
« dant elle a ceci de commun avec ces 
* derniéres; e’est qúé son inuseau res* 
<t semble a une espece de boutoir, de cou- 
« leur de ehair, oü Fon Voit deS oüver-, 

tures des narines 5 cominé dans Jé co* 
«c chon , mais qui n ’avance point au-dela 
* des dents La gueule est environnée

J * Compárcz eette description avec cclle que 
M* ñauteüLüü a donuée de la taupe ordioairCj cUus 
íc léme E  de cet Qüyrage 3 page 391*

j3í HISTOTKE NATUKÉLLE
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*d1une bande blanche de la largcfuvde 
«quatre ou cinq ligues ? qui passe áu- 
* dessus du museau \ il en part quelques 
«longs poils blancs qui1 foinn entune és­
te pece de mouétache* Elle a á cliáqufemá- 
k choirc deux dents incisiyes fortlougues, 
«qui paroissent méme quarídda gueule 
« est fermée celles d’en-liaut sont de la 
«lemgueur de quatre lig u e se t  célies d’en- 
(t has de plus de six* Ses yeux sontextréi- 
« mement petits, et places presque a cgnle 
« distance du museau et des oreilles : ils 
« occupeut le centre d'une tache ovale 
«blanche dont ils sont environnés ; ce 
« qui íait qu’on n’apas de peine ules tro u- 
« ver, cornniedansnostaupes;?SesorciUes 
« n’ont poiüt de-conque qui paroisse en 
« delicié ; tout ce qu’ou en volt exterieu- 
«rement , consiste dans rorifice du canal 
« uuditif qui est essez grand ? et dont le 
«rebord a; un peu de saillie. €et orífice 
« est aussi:jplacéJ au milieu d’ünc tache
* blanche.Eniiu il y  ia une troisieme tache
* de la liaéme couleur au-dessus de la 
« tete \ et c’est á cause de ces différentes 
' tac lies qu’on la nonirne au Cap, blesmol >



« oii tawpe itache tée. Ses pieds bnttouscinq 
« doigts miinis de forts dngles : iís sont 
« saos poils .en dessus.; mais ils en om 
« d'assezdongs endcssous : ceuxde clevant 
« sont; faits cormxie cent de derriere , ct 
« ils íx’ont ríen qui rcssemble á ceux des 
« tanpes, d’Europe , qui sont. beaucoup 
« plus ,grands que les piedsT postéricurs , 
«.et'doní la figure: approe he de celle dhine 
« m aiii dow t la paume i sero it * touni ée en 
«arriere.

« Sa queue 5 qui lie surpasse pas scpt ou 
« liuit ligues, :esfc contarte de longs poils 
« de la  méme couleur que> ceux des c&tés.

í< Ces taupes ressemblent1 encore aux 
« n6tres pau leurs habitudes ; eíles viven t 
« sous ierre; el les y  creusentdes gal cries, 
«efe elles font beaucoup de! mal aux ]ar- 
<¿ dins. M, Gordon a vu \j fort ayanfe dans 
« lUntérieur'du pays , une ¿egpeííe beau- 
« coup plus petite et de cpuleur d’aeier; 
« aussi luí en; donne-t-an; ie nom ; mais 
« quant au reste, elle étolt tout-á-fait sem- 
<¿ bixtbleá celle que nous venóosde décrire, 
« Ce que nous en avous dit est une nouvelle 
« preuye du peu d'attentioii que Kolbe a

i34 H I S T O I R E  A T U R E  L L E
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H domié a c e  q a ’i l a  vü, En parla ni de la 
R taupe d ii'C íp ', Vblci comment il s3eX' 
«prime : " 1 ' ' ’ :

« 11 y  a des taup'es áii Cap, el máme en 
« furtgrande qu antité, qui ressemblent, a tous 
« égards,á celles que nousavons en Europe: 
« ai nú je  rí ai rieii d dire sur ce su jet,

«II auroit done pu sé passer d ’en faire 
« un article ó ü i l  h’ést question qiie du 
« piége qu’oñ íeur tetíd j  en fui faisant 
« tirar une cotdc qüí fáit partir mi eeúip
* de fusil qüi les tire; et inéme encore }e 
« doute qidon se domie la peine dé faire 
« ta'nt d'apparieil póiír u n  aussi p e t i t  a ni- 
« mal que cetté taupe : fe piége paroít
* píutot étre tendu pour une autre taupe 
« dont il sera question dans Partióle sui- 
« vant5mais dontKolben’auraconnu que 
<f le nom. Cependant il seroit dangereux 
f< de prendre ces animaux avec la m ain ; 
« ils sont méchans et Mordent bien fort.

« M. de Büffon, dans Tarticle intéres- 
« sant qú’il a donné de la taupe ordi- 
« naire a remarqué que ? pour ladédom- 
« mager du sens de la vue dont elle est

* Voyez le tome I I  de cet ouvrage 3 page 29X*
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« presquié privée, la Nature luí a accorde 
« avcc magniñceuce les organes qui ser-* 
« vent a la génération. La taupe du Cap 
« auroit besoin du raéme dédommagc- 
« meixt \ mais pignore, si-la Nature a cié si 
«libérale a so ti cgard.

« Dans le Journal d’unvoy age entrepris 
«par l-ordre du gouvcrnement du Cap, 
« il est dit, dans une note de Péditetir, 
« que cctte taupe vesscmble plus au bauis- 
« ter q u ’á tout autre animal de l'Europc. 
« Je ne comprends pas oü Paúteme de cctte 
« note trouve la ressenihlapce. Si Ton 
« compare la figure, que j'en clonne ici 
« ayec celle du hámster qui se trouve dans 
« le tome Vicie cetouvrage, jcdoutequ’on 
« trouve aucun rapport entre clles. »

T A U P E  D E P E N S IL V A N IE .

« Il  y  a , dit T>L Kalm , en Pcnsilvanie 
« une cspece de taupe qúi se nourrit prin- 
« cipalement de racínes. Cet animal se 
« creuse dans les cliamps de petitcs allces 
« souterraines, qui se pvolongent en for- 
a m aut des détours et des sinuosité's...i<«
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«11 a dans les pattes plus de forcé ct de 
«roideur quebeaucoup d’autresanim aux,
« ü proporlion ac leur grandeur......Pour
« crcuser la ierro, il se sert de ses picds 
«commc des avirons », M. Kalm en mit 
nn dans son mouchoir; il s’appercút qu’cu 
nioius d'uuc minute il y  avolt Faifc quan- 
titc ele pe tí ts trous , qui avoíent i'aír dTa-
yolr éfc percés avec un poincon..........II
étoit tres-mechant ; et des que Ton nict- 
toit ou qvdiltrouvoifc qnclque chose sur 
son passage , il y  faisoit tont de suite, en 
mordant, de graiids tfoiis. « Je  luí presen - 
« tai, dit IVL .Kalm, nion écriíoirc,  qui 
« ctoit d*ac¡cr : il commcnca d ’abord a la 
« mordre ; mais il fut bien tu t rebute par 
« la dnreté du m e t a l , ct tie voulu t mordre 
« aprés aucuiie des cboses qu’on l n i pré- 
« sentoit. Cet animal n'clcve pas la terre 
* en d&mc, commc les laupes dVEuropc; 
«il se fait seulement de petites allécs sous 
« terre. »

Ces indicatious ne sont pas sufíisantcs 
pour domicr coimoissanee de cet anima!, 
ni méme pour décider s’ü cst vrauncuí 
du genre des la upes.

}2
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L A  TAUPE ROUGE D’AMERIQUE,

L  a  premiérc espece est la íaupe d’Amc- 
riquc , qui a le poil roux melé de cendre 
clair,, ct qui n’a  pas les pieds conformé 
eomine ceux de la  taupe dTSurope, n’ayaiu 
que trois doigts aux pieds de devant, ct 
quatre a ccux de deniére , qui sont á peu 
pres cgaux , tarídis que ceux des pieds de 
devaut sont tres-inégaux , le doigt exte- 
TÍeor étant bcaucoup plus íong que les 
deux nutres, et armé d’un ongle plus fon 
ct plus crochu; le seeond doigt est plus 
petit, et le troisiéme Test encore beaucoup 
plus. T ai dit a ce sujet, tom e.lí, page 297, 
que cette prétendue íaupe étoit un autre 
animal que notre taupe d’Europe, et je 
crois devoir persister daus cette opinión, 
jusqu’á' ce quM le ait été m ieux observée 
et décritc plus en détail,

LA GRANDE TAUPE D'AFRIQUE*

U n e  seconde espece est la taupe du 
cap de fío une-Esperance, dorítnous ayons 
fait xnention dans ce yolnm e, page i5o,
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Ccs taupes d’Afrique , suiyaat M. Fabbé 
de la Caille, sont plus grosses que celíes 
d’Europe, et sont sí nombreuses dans les 
tenes du Cap 7 qu’elles y  formentdes trous 
et des élévations en si grand nombre , 
qu'oii ne peut les parcourir á ebevai sans 
courir risque de broncher á chaqúb pas.

LA T A U P E  D E  C A N A D A ,

Une troisieme espece est celle qáe 3YL 
de la Faille a fa it ’graver á la suite de son 
Mémolre, etdelaquelle nous donnom ici 
la figure, M. de la Faille dit qu’eÍJé se 
trouve au Cañada 3 et qu’elle n’a été  indi- 
quée par aucun auteür; et voici la courte 
description qu’il en donne.

«Ce quadrupede n’a de la taupe vul- 
* gaire que quelques parties ; dans dTau- 
«tres, ii porte un caractére qui le rap- 
« proche beaueoup plus de la classe des 
« rats ; il en a la forme et la légéreté; sa 
« queue 5 longue de trois pouces 3 est 
« noueuse et presque nue3 a i n s i  .que ses 
« pieds ? qui ont cliacun cinq doigts ; ils 
« sont defendías par de petites éeailles



« b ru ñ es  ct blanches , qui  n ’cn couvreut 
« que la  partle supérieure. Cet animal cst 
« plus elevé de Ierre et moins rampant 
« que la  taupe d ’E u ro p c ; 11 a le corps cffilé 
« et couvert  d’u n  poil noir , grossicr, 
«< moins soveux et plus long; 11 a aussi les
« maiiis moins fortes et plus délicates.....
« Les veux  soní caches sous le poil. Le 
« m useau  est relevé d’une moustache qui 
«c luí cst particuliérc, et ce museau n'cst 
« pas p o in tu ,  ni terminé pa r  un cartílago 
« proprc a fouiller la t e r r e ; mais il est 
« borde ele muscles cbarnus et trés-deliés,
* qui o n t  Pair d 'au tau t  d'épiucs : toutes 
« ecs pointes sont  nuancées d’une bello
* coulcur de rose , et jouen t  a la voloníc 
« de Panimal, de facón qi.Pelles se rappro- 
« chent et se réunissent au poiut de ne for-
* mer q u ’un corps aigu et tres - délicat; 
« quelquefois aussi ces muscles épineux
* s'ouvrcnt et s’cpanouisscnt a la maniere 
« du cálice des ücurs;  ils enveloppent ct 
« renferment le conduit  n a s a l , auquel ils 
« servent d’abri. II seroit difíicüe de dccí- 
« der a  quels autres usages qrfá fouiller 
« la torre, cet animal fait servir uuc par- 
« tie aussi extraordinaire. . . . .
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« Cettetaupe se tro uve au Cañada , oü 
« cepcndant elle iFest pas fort comraune. 
í£ Córame elle est forcee’de. passer la plus 
«grande partie de sa vie sóus la neíge , 
« elle s'accoutmite probablemcnt a. vivre 
« enrctraite^et sóft fort peu dcsa tan ie re ,  
« memedans lebon temps. Elle maneen vre 
« córame nos taupes inais. avee plus de 
« Icntcur : aussi ses íaupinieressont-clles 
« peu nombreuses et assez petites. »

M. de la Faille conserve dans son cabi- 
ncti’individu dont il a faitgravcr la figure, 
ct 011 luí doit en eífet la connoissance de 
cet animal singulier.

LA G R A N D E  T A U P E  DU CAP.

N o f s  ajouterons a toutes ees iiouvclles 
cspéces de taupes ,  cclle dont MM. Cor­
dón et Allaraand nous out donne ia des- 
criptiou et la 6 g u re ? sous la denomina- 
tion de g r a n d e  t a u p e  d u  C a p  , ou t a u p e  d es  

d u n e s , et qui est en cíFet si grande et si 
grosse, en cornparaisou de toutes Ies 
autres j qu 'on n ’a pas besoin de luí don- 
ner uq autre nom  que celui de g r a n d e



taupe y pour en distinguer etrf  éc'oiihoi'trc 
aiséxnent Fespece. '

« L ’anim al, dit M« Allatnand , qui ost 
« représente dans la planché 1Í I , a été jus- 
« qu’á présent incónnu á ttms les natura- 
alistes : et Yraiífeinblabíemeíit il rauróitJ i

«< été encoreIong-temps sans les sotas tou- 
' « jours actifs de *M. le capitaine Gordoh 7 

*< qui ne Tiéglige ancuiie crccasiüii d'enri- 
« chir rbistoire 11alurelle par de noiivclíes 
* découvertes.Cést lui qm m ’en a envoyé 
« le dessi m Jenomine cet animal, aVec les 
« habí taris du Cap , la taupe des dimes ;* et 
« c'est un peu rnalgré m ol, qe n’aiine p&s 
« ces Doms composés; et d’ailleurs celui 
« de taupe -fui «onyient encore itroins qü’á 
« la taupe du Cap,, que j ’ai décrite ci-de- 
« vaot. J'anrois souhaité de pouvóir luí 
« dormer le nom par lequel les Hottentots 
« le désignent; iliais il est lui-méme eom- 
« posé et fort dur á Toredle : c’est celuí 
« de kauw honda, qui signifie taupe hipno- 
« pótame. lies Hottentots rappellent aiusi 
« á cause de je ne sais quelle ressem- 
w blance qu’ils lu i trouvent avec ce gros 
« a n i m a l p é u t  -étre faut - il la cHercher
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« dans ses dents incísiVes , qui sont trbs-
* reinarquables par leur longueur. Quoi 
«qud en: soit, s’il difiere ele Ja taupe a 
« queíques égards , il a aussi diyerses afil­
íe rutes ^yec elle, et il n'y. á poiut d’autre 
«animal dont le nom lui conyienne 
« mieux.

«Cea t aúpes babitent dans les dan es 
« qui sont aus environs da cap de Bonne- 
« Esperance et pies de la mer : on n’en, 
« tro uve poiiit dans Pintérieur du pays. 
« Celle .dont^011 voit ici la, figure, etoic 
« n n m ialed o n t la longueur , depuis le 
« museau jusqu’a la queue, ensuivant la 
« eourbure du eorps , étoit d’un pied ; sa 
« circoníérence, prise derr-iere les jambes 
« de ¡devant, étoit de dix pouces, et de 
« neuf deyant les jambes de derriére. La 
« partie supérieure de son eorps étoítblan- 
« chatre , avec une légére teirite de jauné,
* qui se cfiang.eoit en couleur gríse sur 
« les cotes et sous le veutre.

« Sa tete n’ctoit pas ronde comrne celle 
•* de la:taupe du: Cap * elle étoit alongée, 
« ct elle se termino!t par un museau p lat, 
« de couleur de efiair r assez sexnbíable au
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« boutoir d’un cocbon ; ses yeux ctoieut 
« íbrt.petits, et ses orcilles n’ctoient mar»
* qué es que par rouverture du canal au- 

d it if , placee au milieu d'une tache
« rcmcle plus Manche que le reste ducorps.
* Elle avoit ácliaquemácboiredeuxdents 
« incisives qui se rnoutroient, quoiquela 
« gueulefutfem iéé: célles d’en-bas étoieut 
« fort longues ; celles d’en-haut étoieut
* beaucoup plus courtes. Au premier coup 
« d'oeil, il sembloit qu'il y  en-éüt quatre ;
* elles étoicnt fort  larges , et  chacanc 
« avoit par-devant un profond sillón qui 
« la partageoit en deux et la faisoit pa- 
« roitre double.; mais par-derriere elles 
« étoient 'tout-á-fait untes. Ses dents mo~ 
«taires étoieut au  nombre de b a i t  dans 
« chaqué máchoire : ainsi 5 avee les inci- 
«sives^ clic avoit v ingt-deiix  dents en
* tout. Les inférieüres avancoient un peu 
« au-delá des superieures : ni ais ce qn’elles 
« oífroient de.plus singulíer ? c'est qu’elles 
« étoieut mobiles, et que l ’aoimal-pou- 
« voit les écarter ou  les reunir  a volonté; 
«fa cuité qui ne se trouve dans aucua
* quadrupéde qui me soit connu. -
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sSaqueue étoit píate et de la longueur 
« de deux pouces six ligues; elle étoit cou- 
<( verte deiopgs poils, qui, de meme que 
«ceux qui formoient se&xuoustaches, et 
* ceux de dessous ses patl.es,y étoientroidea 
«comme des soles de cochou^,

« II y avoit á chaqué pied cinq doigts* 
«numis d'ongles fort longs et blanchá- 
« tres, - . • •  ■ ■

« Orí voit j ' par cette descriptiom, que 
«si ces aniraaux surpassent de beaucoup 
«les autres taupes en grandeur et en 
« grosseur , ils leur ressemblen t par lea 
« yeux et par les oreiiles : muís il y  a plus 
« encore, ils viventcommeellessous terre j  
« ils y font des trous profonds et de longs 
« boyaux; ils jettent la terre córame nos 
« taupes, en raccumulant en de tres-gros 
« monceaux : cela fak qu’ il est dangereux 
« d’aller á cheval dans les lieuxouils sont; 
« souvent il arrive que les jarabes des 
« chevaux s’enfoncenfc dans ces trous jus-, 
« qu’aux getioux.

« II faut que ces taupes muldplientbeau* 
« coup , car elles sont trés-norabreuses- 
« Elles vivent de plantes et d’oignons, et

Quid rape des, X I I I *  ^
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« par conséquenfc elles causent beaucoup 
« de domuiage aux jardins qui sont pres
* des dimes. Ou mauge Jeur chair , et ou
* la d it fort bonne.

« Elles ae courent pas v ite , et en mar- 
« chant elles tournent leurs pieds en de- 
« d an s; córame les perroquets; mais elles 
«sont trfcs-expéditives á crenser la terrt. 
« Leur corps touche toujours 1c sol sur 
« lequel elles sont. Elles sont mechantes;
* elles mordent trés-fort, et ü est dahgc-
« reux de les irt'iter. » - rj i * .... , .1 - 11 - i í ’ 1 • '  1 f f  - i. . ^ m s. i*.'.•
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A D D I T I O Ñ  A L ’ A R T I C L E

DE LA ROÜSSETTE.  KT DE  
L A  R O U G E T T E s

í t ’Í  l ' i K T  I C L E1 r' ...  ̂ i

D E S  C H Á U V E - S  O U í l I  S

J ’at trouvé dans une note de 5VL Com­
ía ersoiijqu’il a yu á Tile de.Bourhon des' 
milÜcrs de grandes eliauve-souris ( rous~- 
settes et rougettes ) qui yoltigeoient sur* 
le soir en baudes , comirie lesxorbeaux 
et se posoienfc particulieremeut sur les 
arbres de vaccoim 3 dont elles maugent les 
fruits. II ajoute que, prises dans la bonne* 
saison, elles sont borníes á inanger, que 
leur goüt approche absolument de celué 
du lievre ? et que leur ehaii\e§tégalement’ 
noire.

1 Tome IV, page 67.
5 /Tome II , poge 298*
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Feu M. de, la Nux ,  qui étoit mon cor­

respondan t dans cette inéme íle , m’a en- 
yoyé, depui^l’impression dexnqn puvragej 
qúelquésdtiseíyatións 5 et de tres:borníes 
réflexious critiques sur cé que j’áiclitde 
ces animaux ? tome IY , page 67. Yoici 
Pextraít d’ufié tres-longue lettre, fortins- 
iructive f .qu’ il m ’a écrit£ A ce;sujet de 
Tile de Bourbon, le octobre 1772 :

« J ’aime également, me dites -votis, 
«Monsieur, dans votre lettre du 8 mars 
« 1770 , j'aiine également quelqu’im qui 
« m’appretitl une vérité oü qui me reléve 
* d’une erren r : ainsi écrivea - iuof, je 
«¡Yous supplie , en-toute libérte et toute 
<\ fraile bise.,.. Oh ! pou-r le coup je reponds, 
<.t Monsieur, onHe peut pas niiéiíx á votre 
« noble invitation. Je n’ai point hesité de 
« me livier ¿ux détails, et )e ue vent 
« point exeuser roa prolixHé bien fáché 
«m ém e.de iTen savoir pás 'plus sur les 
« roussettcsJ^poür avoir á. vous en dire 
« davantage. Les prcuves lie peuventélre 
« trop mulíipUées ( me sem ble}, quand il 
« s'agit de combatiré des erreurs accrédi- 
« tées depuis long-temps. L ’on diroit que
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« Ton n’a tu  ces anitnaux qu’avec les 
« yeni de Teffroi ; on les a trouyés laids, 
«monstrueux ; e t , satis autre examen 
« que la premiére inspection de leizr figure, 
« on leur a faitdes moeurs , mi caractere 
« et des habitudes qu’ ils n’ont point du 
« tout, comme si la méchanceté , la féro- 
« cité ? la mal-propreté, étoient insépa- 
* rabies de la laideur.»

M. de la Nux observe que , dans ma des- 
cription le volunte-de la roussette est 
exagéré, ainsi que le nombre de ces ani­
maos;; que leur cri n’a rien d'épouvan- 
tahlc. II ajoute qu’un homme ouvrant la 
bouche et rélrécissant le passage de la 
yoíx en aspirant et respirant successive- 
ment avec forcé, donne a peu prés le 
son rauque du cri d’mie roussette , et que 
cela n’est pas fort efffayant. II dit encore 
que quand ces animaux sont tranquil Ies 
sur un grand arbre, ils ont un gazouille- 
ment de société léger 3 et qui n'est point
dcplaisaut.

Page 62. « Pline a eu raison , dit-Íl, de 
«traiter de fabuleux le récit d’Hérodote :

r Tome IV.
1;



« les rousscttes , lesrougefctes, au monis
* dans ccs iles , u e  se jettent poiut sur les
* h o mines \ elles les filíen t , bren loin de 
« les attaquer. Elles xnordent, efcmordent
* trés-dur ; mais c’est a íeur corps défen- 
« dant , quand elles sont ábattues, soit 
« par le courUbdton > soít par le coup de 
« fusil , ou príses dans des filets ; et qui- 
« conque en est mordu ou égratigne, na 
« qu’á s'en prendre á sa mal-adressc, ct 
«non á une fér ocité que Pan i mal ida
* poínt.

* Le volume des ronssettes est i d  plus
« approchant du vrai.................- . . , L es

« c/iauve-souris polent en píela jour dans le 
« Malabar> Cela est yrai des roussettes, ct 
« non des rougettes. Les autres volcut en 
« pleiu jour : cela veut séulement dire 
« qu’on en yoifc voler de temps a nutre 

"« dans le cours du jour? mais une á une, 
« et poiut en troupes. Alors elles volent 
« tres-haut et assez potir que leur ampleur 
« paroisse moindre de plus de moítié. 
h Elles vont fort loin et á tire - d’ailes, et 
« je erois tres-possible qu'elles traversent
* de ceUe ile de Bourbon u lile de Frauce
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* en assez peu de temps ( la distanee est
* au moins de trente, lieues ). Elfcs n e  
« plañen t pas couime Toiseau de proie,
* córame la frégate ? etc,; inais dans cettc
* grande cléyation au-dessus de la sur face 
«de ia terre, de cen t? peutrétre deux 
« cents toises et plus , le mouyement de
* íeurs bras est lent ; il estprompt quand 
« elles voleut bas 5 et •d’autant piusprompt 
« qu’elles sont plus proebes de terre.

«A parler exacteraent, la roussette ne 
« vit pas en soeiété; 1c besoin d’aHnicns»,
* la páture, les réunissent en troupes , en 
« compagnies plus ou m oins Hombreases- 
« Ccs compagines se forment fortuitc- 
« ment sur les arhres de baute fútate , ou
* chargés ou a proximité des fleurs ou des 
« frults qui leur convienucuL Gu volt les
* roussettes y  arriver suecessivéníent, se
* prendre par les griífes de Ieurs paites de 
*derriére, et rester la  tranquillos forfc 
« long-tenrps, si rien* ne les eflarouche;
* il y en a cependant toujours quelques 
«unes* de temps en temps,, qui se dé~ 
« tachent et-font conipagníe. :Maís qu un 
« oiseau de proie passe-aü'tiessus' de



« Tarbre, quele toimerre vienne á'eciater,
* qu’il se tire tan coup de fusil ou sur elles 
« ou dans le cantón, ou que, deja pour- 
«cbasséeseteffaroucliées,elles entre voient 
« au-dessous d'elles quelqu’un, soit chas- 
« seur ou  autr'e, elles s'envolent toutesa 
« la fois , et c^est pour lors qu1on voiten 
« plein joíir de ces eompaguies qui , quoi- 
« que bien fournies, n’obseurcissent point 
« l’air ; elles ne peuvent voler assez scr-
* rées pour cela : l ’expression est au nioins 
« hyperbolique, Mais dire , on voit sur ks 
« arbf'es une infinité de grandes chauve-sou- 
« ñs q u i pendent attachées les unes aux 
« autres sur les arbi'es, c’est dire assez mal 
«une fausseté 7 ou du xnoins une absur- 
« dité. Lesroussettes sont trop hargneuses 
« pour se teñir ainsi par la  main ; e t , en 
« considérant leur forme , on reconnoít 
« aisément Pimpossibilité d’une pareilie 
« cbaine. Elíes bráuobent ou au-dessus ou
* au - dessous ou á c&té les unes de? 
« autres, mais toujours une a une.

« Je  dois placer ici le peu que j ’ai á diré
* des rougettes. On n'en yoit point yolor
* de jour, Elles TÍTent en société dans de
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« grands creux d’arbres pourris , en nom- 
« bre quelquefois de. plus de quatte cents. 
« Elles ne sortent que sur l e soir'A la  grande 
« bruñe, ct rentreut avatit raube. -L’o a  
« assure et il passe en cef te üe pour cons- 
« tant, que , quelle que soit la quantité
* d’individusi qui coniposent une dé ces 
« sociétés, il nes’ytroüve qu’uixseulmale. 
« Je n’ai pufvérifier le fait. Je dots.seule-
* meut dire que ees aniraaux sédentaires 
*:parviennenfc a une haute graisse; que , 
« dans le eommencement de la colonie, 
«ínombre de geus peu aisés et pointdéli-
* cats, i nstr ui ts sans d o u t e par 1 es Ma I a- 
«casses, s’approvisionnoient largement 
« de éette graisse pour en appréter leur 
« mangei\t J]aL tu  le temps oü un bois de 
« ehauve-soxms (e’ est a insi qu’on appeloit 
« les retraites de nos roUgettes) étoit une 
« vraie troíivaille, 11 étoit facüe , comrne 
« oq en peut juger, de défeudre la sortie 
« de ees auimaux , puis de les tirer en vie 
«una un vou de les étouffer par la fu mée,
* et, de faeon ou d’autre, de connoitre le 
« nombre de femeiles et de máles quicem­
os posoient l^societé. Je n’en sais pas plua



* s u rc e t te  esp&ce................ * - . . , Autre
« hypcrbole. L e bruit que ces animaux font
* penda n i la n u il en dévorant en grande 
«troupe les fruits múrs, qü’ ils savent discer-
« ner dans £épaisseur des boís..... En lisant
« cela, qui ii’aítribuera ce prétendu bruit 
«a, l'acte de mastication ? Le bruit que 
« Ton entend de fort loin j et de jour 
« comixre de n u it, est celui na tu reí á ces 
« aniniaux quand ils sont en colere, et 
« quand ils se disputent la pature; etil ne 
« faut pas ero iré que les roussettes ne 
« inangent que la nuit. Elles ontToeil bon 
« ainsi que Podorat; elles voient tres-bien

le jo u r : il n’est point merveilleux qu'elles 
« disccrnent dans Tépaisseur des bois, les 
e< fruits, les graiues nuires, ainsi que les 
« fíeurs, D’aillenrs les banaíies de tóale 
«espece, dont elles sont trés-friandes, 
« les peches et les autres früits que Jes 
« Indieris cultivent, ne sont point dans 
« Tépaísseúr des bois,,.* L a  roussette est un
* bongibier..... Oui ? pour qui peut vaincre 
« la répugnance qu’inspire sa figure. La 
« jeune sur-tout de quatre á cinq rnois, 

"n deja grasse, est en son genre anssíborme
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« que le pintadeau , que le. marcassin 
«dans le leur, Les vieilles soiit dures ,
* bien que trés-grasses , daus la saison des 
« fruits qui leur c o n v ie m ie n tc ’est-u-
* dire, pendan! tout Telé ct urre bonue 
« partie de raulomne. Les males sur-tout 
« aequiérent en vieillissant un fumet dé-
« pkisant et fort........ II n’est pas autre-
ít ment exact de dire en general , les In -  
k díens en mangent. On sait que rindieu 
«lie mange d’aucun anim al, qu’il n’eu 
« tue aucuu. PeuL-éfre bien les Maures, 
«Ies Malayes,: en mangent-ils; certaine- 
« ment bien des Européens enm angent; 
« tiinsi , dans le vyai, on mange des rons- 
« seítes dans rinde , quoique rindien pro- 
« premeiHrdit n’cn mange pas., Dans cétte 
« ííe, on mange des roussettes et? des rou- 
« ge tí es., ' . . _ í • •

« Aprés reacamen ci - dessus, je, viéns au 
« corps de l’bistoire ; il a besóla de recil- 
fibeation; et pour preuve, je u’ai gu’u 
«opposer .ee que je connois ;des rous- 
« sea es r ee que j ’en ai vu , etce quien ont 
« imaginé les autres, d’apres íesquels l’b is-
* torien de:la Nature a parlé*
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« Les ro.ussettes efc les róugetíes sont na- 
« turellesidans les iles de Frunce1, de Bour- 
«bon et de Madagascaiv 11 y  a eniquante 
« ans et plasmen 1772} que j ’habite celle 
« de Bourbon. Quand j'yí arrivui, eusep- 
«tembre 1722, ees animaux étoient aussi 
«com nm us, méme dans les quartiers déji 
« établis, qu’ils y  sont rares actuellement. 
« La raison en est toute natureile, i°. La 
« foréPn’étoit pas eucore éloignée des éta* 
« bUssemens et il leur. faut la forét; au- 
« jourd’hui elle est trés-reculée. 20. La 
« roussette est viyipare:, et ne metan jour 
« qu’ttn seul petit par an, 3o* Elle est chas­
es é e pour sa v i and e 5 rpour sa g raisse j 
« pour les jcunesándm dus, pendant tout 
« Fété, tout Pautomne et une par ti e de 
«Tbiver y par les blancs* au fusil, par les 
«négres au filet. II faut que Tespéce di- 
«m inué beaucoup et:en péu^de temps; 
« outré qñ'abaudbnnant les quartiers cta- 
«blis pour se retirer dans Ies lieux qui ne 
«le sont pas encore, et dans Pintérieur 
« de ‘Pilé , les négres márrons ne les épar- 
* gneixt pas quand ils le peuvent.

« Le temps des amours de ces animaux
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* est ici vers le mois de m ai5 c’est-á-dire ,
* en gén-éral, dans le mílieu de l ’automne; 
«celui de la sortie des fcetus est environ 
« un mois aprés l’équinoxe du printemps : 
«aiusi la durée de la gestation est de 
h quatre et demi á ciuq- niois. Pignore 
« celíe de l’áccróissément des petits; mais 
« je sais qu’il paroit fai't au solstióe d’hi- 
« ver j e’est-á-fiire, á peu prés au bout dé 
« Iiuit mois depuis la naissance. Je sais 
« de plus qu’on ne voit plus de petites 
« roussettes ¿ passé avril et mai r tenips 
« auquel óñ distingue aisément les vieilles 
« des jeunés par les couleurs plus yiyes 
« des robes de -celles-ci. Les vieilles gri- 
« sonnent, je ne sais pas au bout de quel
* temps, et c’est pour lors qu’elles sont 
« tres-dures 5 les máles sur-tout: c’est pour 
« lors que ceux-cisentent trés-fort, comine 
« je Tai déja d it; qu’il n’y  a que des négres 
« qui puisseiit en manger, et qu’il n’y  a 
« de bou qué leur gralsse, dont en géné- 
« ral I-especie est assez bien pourvue de- 
« puis láv fin d'ti ’ptinteinps j usqu’au com- 
« mencement fié l’hiver.

íí Ce n’est certainement pás la cbair fié



« quelque espéce que ce soit qui fournií 
í< remboiipoint des roussetles et desrcu,
* gettes, ni me me qui fajt le rnoindrc.
* rnent partie de leur nourritm-e* ce n’cst 
;« pas de la viande qu’ü leur faut. Bref
* ces auimaux ne sont du tout pointcar*
« nassiers ; ils sont et jie sont que. frugi*
« vores. Les bananes, Ies peches, les
* goyayes, bien des sortes de fruits dont 
« uos foréts sont successiyeraent pour- 
,« vues , les baies de gui et autres , voila 
« de quoi ils se iiourrissent, et ils ne se 
« nourrissent que de cela. Ils sont encore 
« trcs-friands de sucs de certaines fleurs a 
« ombelie, teiles ? éntre autres , celles de 
« nos bois puans, dont 1 e neciareum est 
« trés-succinct. Ce sont ces fleurs tres- 
« ahondantes en janyier et févi-ier, plus 
« généralemeut au cceur.de l ’été, quíat- 
« tirent yers le bas de notre íie les ,r,ous- 
« settes en grand nombre; eües fontpleu- 
« yoir á Ierre les étamines npinbreuses de 
« ces fleurs, et il est tres-probable que 
« c’cst pour la succión du nectareum des 
«fleurs á ombelie 3 peut-étre. ;encore de 
« nombre d’autres fleurs de gentes difíé-
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<t retís 5 que leur langiie est telle que l'ap- 
«prend Texacte et savante descriptiori 
« qu'eii a dounée M. Daubenton. J ’obsér- 
<( verai que la mangue est un fruit dont 
«ía peau est résineuse, et qué nos aui- 
«iriaux n’y toueliént point. Je sais qu’en; 
«cagó ón leur a fait manger du p ain , des 
« caunes de subte1, etc. Je n’ai pas su si 
« on leur avoit fait manger de la viande , 
« crue sur-tout : mais en eussent - ellcs 
« mangé en cage , cé n*est point dans Té-
* tat d’escláyage que je les considere ; il
* change tróp les mceurs, les caracteres 5 
« les1 habitudes de tous les animaux. Daos
* le trés-vrai,1 fhom aie u ’a rieu á craindré 
«de ceux-ci pour lui personnellement
* ni pour sa voladle, II leur est de tome 
« imposibilité de prendre , je ne dis pas
* une ppule , mais le moindre petitoiseau.
* Une roussette ne peut pas, comme un 
« faucotx, comme un épervier, etc.fondre
* sur une prole. Si elle approche trop la 
« terre, elle y  tombe et ne peut reprendre

le vol qu’en grimpant eontre quelque
* appui que ce puissc étrc fiit-ce un
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<í homme qu’elle rencontrát Une fois a 
« terre , elle ne peut que s’y  trainer maus* 
« sadement et assez leutemeut: aussi no
* s’y  tient - elle que le moins de temps 
« qu’elle peut; elle n’est poiut faite pour 
« la course. Voudroit-elle attraper unoU
* seau sur une branche? la dégaine avec 
f* laquelie elle est souveut obligée d’en 
« parcourir une pour aller vers le bout 
« mcttre le veut da^s ses voiles r pour
* aller prendre son vp l, montre évidern- 
« ment que telles tentad ves nelui  réussb
* rolent jamais. Et i afin de rne mieux
* faire entendre , je dois dire que , pour 
« s’envoler , ees animaux : lie peuveut, 
« comme íes oiseaux, s’élancer dans l’air;
* il faut qu’ils le battent des ailes á plu- 
« sieurs reprises , avant de dfpendre les

* J’ai vu une roussette toute jeuue encore euírer 
au vol dans mamaison á la grande bruñe,-s’abaure 
exactement aux pieds d’une jeúne uégresse de sept 
h liuit ans, e£ incominent grimper le long de ce£ 
eufant, qni, par bouheur, éíoit proebe de moi.Je 
la débarrassai assez prompteinem pounqueles cro­
chets des ailes n’eussent point encore atieintou íes 
¿paules ou son visage.



« griffes de leurs pattes de l’ cndroit oü ils 
«se sont accrochés ; et quelque pleines 
p que soieut les voiles en quittant la place, 
«leur poids les abaisse ; et pour s’éiever ,
«ílsparcourent laco-ncavité d’une courbe* 
« Mais Ja place oü ils se trouirent quand ii 
« faut partir 5 n’est pas toujours commode 
« pour Je jeu libre de leurs ailes ; il peut 
« se trouver desbranches trop proches qui 
« rcmpécheroient, et daus cette conjonc-
* ture la roussette parcourt la branche 
* jusqu’a ce gu’elle puisse prendre son 
« essor sans risque. II arrive assez sou- 
« vent, dans une nombreusc íi'oupe de
* ces quadrupédes volaus ? surprise , ou
* par un  coup de t o un erre oü un coup 

de fusil , ou par tei autre époúvantail
« subit, et surprise sur un arbre de mé-
* diocre hauteur , comine de vingt ti
* trente pieds, sous les branches; ü ar-
* í’ive ? dis-je , assez ordinairement que
* plusieurs tombeut jusqu’á terre , avant
* d’avoir pu prendre Tair nécessaire pour
* les soutenir, et on les voit incontinente 
*< remonter le long des arbres qui se írou- 
*yent a leut' portée , pour prendre leur

14
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« vol sit6t qu’elles le peuVent. Que Ton 
« se représente des voyageurschassantccs
* anim aux qu’ils ne connoissent point
* dont la forme et la figure leur causent 
« un certain eífroi , entourés toufc-á-coup 
« d’un nombre de rousscttes tombécs do 
« lenr f a i t ; que quelqu’un de la bantle se 
« trouve empétré d’üne ou deux rous* 
*. settes grimpantes , et que, cherchara a 
« se débarrasser et s’y prenaut mal , il soit 
« égratigné , méme mordu , ne yoila-t-il 
« pas le théme d’une relation qui fcra les 
« roussettes feroces, se ruant sur les liom- 
« mes , cherchant á les blesser au visage,
* les dévorer, etc* ? et au bout du compte, 
« cela se réduira á la rencontre fortuito 
« d’aniinaux d’espéces bien différentes, 
« qui axoient grande peur les uas des an- 
« tres. J ’ai dit plus haut qu’il falloitlafo- 
« rct aux roussettes ; on voit bien ici que

c'est par instinct deconservatiou qu’elles
* la cherchent, et non par caractére sau- 
« vage et farouche. A ce que j ’ai déja fait 
« coimoítre des roussettes et des rougettes, 
« sí j ’ajoutc qu’elles ne donneut point sur
* la charoguc j que natuíellement ellesue

i6a I I I S T O I R E  N A T U R E L L E
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a mangent point á terre, qu’il faut qu'elles 
* soient appendues pour 'prendre leur 
«nourriture, j ’aurai , je pense , détruit 
« lepréjugé qui les fait carnívoros 7 vo~ 
« races , méchantes , cruelles , etc. Sí je 
« dis de plus que ieur vol est aussi lourd P
* aussi bruyant, sur-tout prochc de terre, 
« que celui des vampiros doit 1-étre peu*
* doit étre léger , j ’au ra i, par ce dernier 
« caractére, éloigné consídérabiement cn- 
« core une espéce de Pautre.

« De ce que Ton voit par fois des rous- 
« settes raser la surface de Peau , a peu 
« prés comme fait Phironddle ? on les a 
«r fait se nourrir de poisson 7 on en a fait 
« des pécheurs ; et il le fallost bien 7 des
* qu’on vouloit -qu’clles niangeassent de
* tout. Gette chair ne leur convicnt pas 
« plus que toute autre. Encoré une fois , 
« elles ne se nourrissent que de végétaux.
* C’est pour se baigner qu’elles rasent
* Peau 5 et si elles se soutienneut au vol 
« plus prés de Pean qu’elles nele peuvent
* de la  terre 7 c'est que Ja résistance de 
« celle-ci intéresse le battemen t des ailes,
* qui est libre sur Peau. De ceci resulte
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« évidemment la propreté naturelle des 
« roussettes. Ten ai bien vu , j ’en ai bien 
« tué , je n’ai jarnais trouvé sur aucune 
« d’elles la moindre saleté; eiles sont aussi 
« propres que le sont en gétiéral les ot 
« seaux.

« L a  roussette n’est pas de ces aní- 
« m aux que nous sommes por tés á trou- 
«ver beaux; elle est méme déplaisame 
« á vo ir en mouvement et de prcs. 11 
« n’y a  qu’un seul point de vue , ct il 
« n*y a qu’une seule attitude qui lui soit
* avantageuse. relativement á nous, dans 
« laquelle on la voie avec une sorte de 
« plaisir, dans laquelie toutce qu’elle a 
« de hideux , de monstrueux , disparoit* 
« Branchée á uu arbre-., elle s’y tient la 
« tete en bas, les ailes pliées et exacte- 
« meot plaquees contre le corps ; ainsi 
« sa yoi-lure, qui fait sa difformité, de
* raéme que ses pattes de derriere qui la 
« soutiennent áTaide des griffes dont elles 
« sont armées, ne paroissent point. L’on
* ne volt en pendant qu’mi corps rond, 
« pótele , vétu d’une robe Turt brua 
«fon cé, tres-propre et bien colprié3au-
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« quel tient une tete, dont la physiono- 
« mié a quelque chose de y if et de fin. 
« Voilá l’attitude de repos des roussettes ;
* elles n’ont que celle-lá , et c’est celle 
«dans laquelic elles se tiennent le plus 
« Jong^temps pendant le jour* Quant an 
«point de y ue ,  c’est á nous á le choisir. 
« I! faut se placer de maniere á les voir
* dans un demi-raccourci, c’est-á-dire , 
« á rélévatiou au-dessus de terre de qua- 
« rante á soixante pieds , et dans une dis- 
« tauce de cent einquante pieds, plus ou 
« moins. Maintenant, qu’on se représente 
« la tete d’un grand ai*bre garnie, dans son 
« pourtour et dans son m.íüeu, de cent, 
« cent einquante peufe-étre deux cents 
«depareilles girándoles, n’ayant demou-
* rement que* celui que le vent donne 
« aux brariches, et Pon se fera Pídée d’un 
« tableau qui m’a toujours pam curíeux,
* et qui se Fait regarder avec plaisir. Dans 
«les cabinets les plus riches en sujets 
« d’histoire naturelle, ou ne manque pas
* de placer une roussette éployée ct dans
* ton te Pétendue de son envergore, de
* sorte qu’on la móutredans son action et



« dans tout son laid. II faudroit , me 
« sem ble, s’il étoit possible, en moutrer 
* á c6lé ou au-dessus\ qnelqu’une dans 
«l'attitude naturelle du repos; car celle 
« que montre Testampe % n ’est point en- 
« core la  t entable : onue. voit jamais les 
« roussettes á terre tranquilles sur leurs 
« quatre jambes.

* Je terminerai ces notes en disant que 
«la roussette et la  rougette fourmssent 
«une nourriture saíne. On n’a jamais en- 
« tendu dire que qui que ce soit en aitété 
« incommodé, quoique nombre de fois 
« on en ait mangé avec excés. Cela ne 
« doit point surprendre, des que Ton sait 
« bien que ces auimaux ne vivent que de 
« fru its múrs, de sucs et de fleurs , et 
« peut - étre des exudations de nombre 
« d’arbres. Je le soupeonnois fortement; 
« le passage d’Hérodote me le faifc croirc: 
« ruáis je  ne Tai pas assez vu pour don- 
« 11 er la cbose comme une vérité cons-* 
« tante. »

* Tome IV, planche II ? page 57.
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DES C E A U V E ^ S O Ü R I S ,

M* P a l l a s , qui nous a donnc des dcs- 
criptions dé deux chauve-souris qu’il 
rcgardecomme nouyelles, etdorit j ’ai cru 
devóir' faire copier les figures*, ávertit 
que la chauve-souris fe r-de-Iauce, dont 
j’ai douué la description et la figuré , ne 
doitpas éíre confoudue avec la chauve- 
souris donuée par Seba sous la dchoini*■ i , ■.
nation de chaupe-soiuis commune a  A m e­
ngüe. M. Pallas dit avoir vu les deux 
especes, et quTiprés les avoir eouiparées, 
il s’cst áks'ure qu ’elles sout trés-diíleren tes 
Pune de Pautre. Je ne puis que le remer- 
cier de m ’avoir indiqué cette méprise.

II nous dotme ensuite la description 
«Pune de ces cliauye - souris nou v el i es, 
qu’it dit étre des ludes et qu'Ü appelle c é -  

p/ialotté, laquelle est en efíet d iferente de 
tomes les chauve-souris que xious avons

* Tome V I, planche XYI1I, page i ¿ 6 .
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déerites dans notre ouvxage ; toící Peí. 
trait de ce qu’en dit M. Pallas.

« Cette espece de chauve-souris ? jas*
* qu’á présent íncotmue des naturalistes >
« se trouve aus: íles Moluques , d’ou oa 
« a envoyé deuJL individua femelles á M.
« Schlosser á Amsterdam »* La femelle ne 
produit qu’un p etit; on peut le conjec* 
turer, parce qiie M. Pallas, dans la disseo 
tion qtPü a faite d’une de ces femelles} 
jpa trouvé qu'un foetus.

íl appelle cette cbauye-souris cépka- 
lotte> parce qu’elle a la tete plus grcsse a 
proportion du eorps que les autres cbauve* 
souris ; le cou y  est aussi plus distinctj 
paree qu’xl est moins couvert de poil.

« Cette cbauye-souris, continué M. Pal- 
* la s , diifbre de toutes les autres par les 
«dents, qui ont quelque ressemblauce 
« avec les dents des souris ou méme des 
« béríssons, paroissant plut6t faites pour 
« entamer lesfruits que pour déchirer une 
«prole : les dents canines ,\dans la ma- 
« clioire supérieure , sont séparées par 
« deux petites dents; et dans la máchoire 
« inferíeurej ees petites dents xnanquent3
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a ct les dcux  canines de cette máchoire 
« sont coinme les incisives dans les sou-p 
* ris. »

Je crois devoir rapporter ici une table 
du nombre et de Pordre des dents dans 
les especes de ohauve-souris ¿ et qui m’a 
été commumquée par M. Daubenton. O11 
verra d’autant m ieu x, par cette table, 
que la cliauvc-souris eépiialotte 5 et une 
autrc dont je parlera! tout-á-rh euro, sous 
le nom de chauve-sou?'i$~mu$araigne, son* 
de nouvelíes espéces qui n’ont été iu~ 
diquées que par M. Pallas.

DES CHÁU YE- SOUKIS* 1 G9
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N O M S

des

C H A t r y E  -  S O U R IS ,

tN C I S I V E S  

s ü p é r ie u re s . '

"'I

INCISIYES

inferieures.

L e  { e r -^ -c J ie v íd , . - » t

Ln  f r m l l e . / .  . . _ _ . . ................¿

L e  r a t  v o l a n t . . . . . . . .

I jp TYi n  1 Ó>f 'vniant. . . . .

L a  ín á rn a o i l é  v o l a n t e .

1 ,p ] ¿ r n  1 volátil-. _ » ___

. . •  s . •  ̂ i « i t i í) i

L e  c a m p a g u o l  v o la n te  

í n o f : |  n le  r . . T * . * T T ,

*«* + ■ t * ' 1

1 # § 1 * * ' l*

* * * • * i * 0»

............... 6,

L a  Sí^eofine.

Lo es líen  volniH- * .  . , . . . . . . . .  4 . ........... .... A,

L a  rnnsK fU e. . , r , .

tii;i r \ ln K lr í ' i l í4- . . ................6.

T / n r n l  l;i f ........................ „ . ..............  A. ................6.

L a  c h a u v e - s o u n s ............ . . . . . . .  4 . ............... 6.

............... 6.T,p m n í r a r f i i n  v n la iif  . . .................Á*

i ,r» for-Hp-líinne _ .

La r ó n l m l n í íp» . . . . . . . . . . .  2, . .  ü

L a  c h a m e - s o u r i s  uiu-

. . . . . .  Á. ............... 4-*¡nt\ngrjr. . . . »  P . . .  .
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Múcheliercs 

supuri cures.

•Machelieres

inférieures.
CANILES. TOTAL.

.........  8 * .v!....... 4 * .*.. 26.

.........  8 . . . . . . . .  io , . . . . . . .  4 • . . . .  26.

.........  8, . . . . . . .  ^. * * ■ * 26.

.........  8. . . . .  26*

.......... 8 ...........  8. . . . .  28.
-........  10. > ■ * i * » « 10i . . . . . . .  4 • . . . .  28,
.......... 8. ...........  8. ...........4 * ..... 3o.
. . . . . . .  8. . . . . . .  TO . . . .  32 .
.......... 8. , . .  . TO ****** t . . . .  32 .
.......... 8. . . . . . . .  4. 1«1 v 3-2*
.......... 8. . . . . . . .  4* . . . .  32.
•. *---  10. . . . . . . .  I O . ...........4 ' . . . .  84*
..........  lo- ............4 - . . . .  36-

T T 2 . . . .  38 .• •**•*« ¿L «Ai f
. t t . . 12. . . . .  38 .

..........  1 0 .  ̂ , 1 0 . . . . . . . .  4■ ____ 32'

..........  6 ............4- __ 22.

...........  6. . . . .  24.
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« L a  queue de cette chauve-souris cc- 

« phalotte n’est pas longue; elle est, dit 
« 3VL Pallas, située sous la membrana
* entre les deux cuisses. L a  forme des na- 
« riñes est un earaetere par lequel on peut 
« distinguer, au  premier coup - dVil,
* cette chauve-souris de toutes les autrcs. 
«L a  forme de Ja pupílle des yeux dif. 
« fére aussi de celle des áutres cliaim- 
«souris; la poitrine a une plus grande 
« amplítude , et ressémble, plus que dam 
« aueune autre éspece á lá poitriue des 
« oiseaux, » ’

On peut Y oir la  descriptión détaiilce 
des p a r t í  es e x té r ie u r e s  e t  iu té r ie u r e s  de 
c e t animal dans P o u v r a g e  de M. Pallas. 
Nous nous c o n t e n t e r o u s  d’en extraire icí 
les d im e n s io n s  p r in c ip a le s .

piéds, pone* ligñ.
Envergare............ ................... . 1 2 6.
Longueur de Tan i mal jusqu’á

Porigine de la queue. ............... .... 3 9*
Longueur c]e 3a le le . . ............. a i 3.
Largeur de la tete............... .. > » 9*
Épaisseur de la tete........... .. * » 0,
Longueur des oreilles * 5;
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Largeur des oreilles.. . . . . . . . .
Longueurcle rhumérusdes ailes
Longueur de l'avant-bras.........
Longuera1 du fem ar.............. ..
Longueur des jambes...............
Longueur-de la cjueue...............
Longueur de la pariie de la 

[ queuc au-dela de l a  mcmbrane., .

pieds. pouc . lign,

4-
» i 8 .

* . % 3 ,
a j» 7 b
» » 9 b
a % 1 0 .

a ja J 7 #

La seconde especc de chauve-sGiiris , 
domicc par M. Pallas , sous la dénomina­
i l o n  de vespertilio soricinm^ou  chauve-sou- 
ris-musaratgne, est da genre de celles 
qui n’ont point de queue? et qui portcnt 
une feuiile sur le nez ; mais c'est la plus 
p e l i t e  espece de cc genre : elle est assez 
cGmmune dans les régions les plus 
chandes de PAmérique > comrae aux iles 
Caribes et h Surinara. II parott que la fi­
gure en a été donnée par Edwards *. Cette 
chauve-souris a le xnuseau plus long et 
plus menú que les autres, et c’est ce 
tjui fait qu’elle a aussi uu plus grand 
nombre de dents. La langue est tres-sin-

* Planche C C I5 figure i.
í?
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pu l ie re  , tañí: p a r  sa lo n g u e u r  que par 
sa s t ru c tu re .  Le mále ct la fem ei le  nc dif­
ieren t  presque e u  ríen q u e  par  les pañíes 
scxuelles .

pieds,
Envergare.. *.......... . . . . . . . . .  »

Longueur fie l'animal jusqu’a la
queue....................... . * . ...............  »

Longueur de ja tele.. . . . . . . . .  *•
Largeur de la teLe.. . . . . . . . . .  •*>
Longuera’ de la fe ni i le au-dessus

du uez ..................... »
Loneueur des oreilles... . . . . . .  »
Longueur du lofae interne de 

Poreillc ..........  *

p o u r . ItgR,0
8 3,

1 .

n .

5 .

ai 2 .

»
4 ; -

J) 2,

Lardear de foreille............... , .. *□
Longueur de Pluuxierus.. . . . . .  »
Longueur de lavant-hras. . . . .  »
Longueur du fémur. . . . . . . . . .  »
Longueur des jambes.. . . . . . . .  *
Longueur des pieds avec les 

uiigles. ...................................... »

s 4*
I *»
I 4.
» 6,
» 6,

Je renvoie  á J’ouv rage  de M. Palias, 
pou r  le  détaii de  la  descr ip t ion  des par- 
ties ex tér  icures et iu té r ieures  de cet ani­
mal , q u e  ce s a v a u t  n a tu ra l i s t e  a faite 
avec b c a u c o n p  de soiu et de precisión,
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LA G R A N D E  S É R O T IN E  DE L A  
G Ü ÍA N E .

Noirs dotmonsici la figure d’une grande 
ehauve-vsouris qui nous a été apportce 
de Cayenue > et qui nous paroít assez 
diíí’érente de celle dont nous avons domió 
la dcscription* sous le noin de vampiro* 
pour qu’on doive la regarder commc for- 
jnant une autre espece, quoique toutes 
deux se trouvent dans le méme pays. 
C’est a celle que nous avons nppelée séro- 
íine de notre cJim nt, que celle grosse 
cliauve-souris de la Guiane rcsscmble le 
plus; mais elle en difiere beáticoup parla 
grandeur, la sérotine n’ayant que deux 
pouccs sept ligues, au licu que cclte 
chauve - souris de la Guiane a cinq 
pouccs luiit lignes de lougucur : elle a cc- 
pendant le xnuseau plus long , et la tete 
d’une forme plus alongee el: moins cou- 
verte de poil au sornmet que celle de la 
sérotine; les oreilles paroissent aussi cive

DES C H A  UV E - S O U R I S .  i 75

* Teme IV ?‘page 53,



576 H I S T 0 I R E  N A T U R E L E , ®

plus grandes, ayanttreize ligues de lou- 
gueur, surneuf ligues d’ouverture u la 
base; en sorte qu’ indépendamment déla 
trís-grande difíerence de grandeur et de 
réloignemeut des climats , eette cliauve* 
souris de la Guiane ne pént pas étre re- 
gardée comme une'varíete dans Tespeec 
déla sérotine *. cependant, comme elle res­
semble beaucoup plus á la  sérotine qu'a 
aucune autre chauve-souris, nous IV 
vous désignée par le nom de grande sém- 
tiñe de la Guiane, afin que les voyageim 
puissent la dístinguer aisément du vam- 
pire et des auti-es cbauve-souris de ccs 
climats él oigo es.

Elle avo it, avant d’étre desséchée, pres 
de deux pieds d’envergure, et elleest tres- 
comtnune aux environs de la ville de 
Cayenue. On volt ces grandes cbauve- 
souris se rassenibler en nombre le soir , et 
voltiger dans les endroits découverts, sur- 
tout au-dessus des prairies: les tette-cbé- 
vres on engoulevents se mélenfc avec ces 
légions de ehauve-souris; et quelquefois 
ces troupes mélées d’oiseaux et de qua- 
drupédes volanssont si ncmibreuses et sí



I scrrées, que Pharizon en pároli couvert. 
1 Cette grande sérotine a les poüs du des- 
| sus du corps d’un roux m arrón; les cñtés 
1 du corps , d’un jaune clair. Sur le dos, le 
I poíl est long de quatre ligues; mais sur le 
[ reste du coi*ps ? il est un peu moins long 
I que ceiui des sérotines de PEumpe ; il est 
I trés-court et d’un blanc sale sous le veutre,
| ai asi que sur le dedaus des jambes ; les 
| ongles sont blancs et crochus. L ’enver- 
f gure des membranas qui lui servent 
I d’aííes, est d’environ dix-huít pouces; ces 
( membranes sont de couleur uoirátre, ainsí 
! que la queue,

D U  V A M P Í R E ,

M. R qUMB BE SAlHT'LAtrREííT uous a 
écrit de la Grenadc 1 en date du 18 ayril 
1778 , ausujet de la grande cbauvc-souris 
ou vampire de Pile de la Trinité. Les re­
marques de ee judicieux obseryateur con- 
firment tout ce que nous avions dit et 
pensé d’abord sur les blessures que fait Je 
vampire , et sur la maniere particuliére 
dont il suce lesan g , et dont se fait Pcx.s

I D E S  C B A V V E - S O y & I S ^  17 7
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coriation  de la peau dans ces blessum, 
Ren a v ó is , poiiií:ainsi dire , devine la mé- 
can iqué ' íccpeiidant Cam bur de la vórité 
etFattentión serapuleuse á rápporíer iout j 
ce q u i peat serv ir á P écla irc ir, m'avoient ’ 
porté a domier sur ce su jet des témou 
gnages qui sem bloient contredire moa 
opinión ; rnais j ’ai vu q u ’ elle étoifc bien 
fondée , et que MM. de Saint-Laurent et 
G aultbier ont observé tou t ce que j’aYois 
présum é sur la m aniere dontces animan* 
font des piaies sans douleur, et peuvent 
sucer le sang ju squ ’á épuiser le coips 
d’un homine ou d'un anim al ? et les faire 
m ourir.

LA GRANDE CHAUVE-SQURIS FER-BE- 
LANCE D E LA  GUIANE.

Ce t t i : chauve-souris mále\ envoyée de 
Cayenne parM. de la  Borde, est trcs-cqm- 
iflunc a la G uiane; elle est assez grande, 
ayant qualre poucés du b ou t du muscau 
a Farius ; sos ailes ont d’euvérgnre seize 
poneos qnatre ligues* U11 poli assez serré 
couvre tout le co rp s? la  tete et les c6lc$;
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laiíiembrane des ailes est noirátre et gar- 
jiie d’un petit p o il ras: Elle difiere des 
chau vé -so nr is 'Coranuinés , en ce qu ’el l e 
n’a poiut de qúeue. Les oreilles sotil droi- 
tes, un peii courbées eíV deliors  ̂ a rron - 
dies á leurs extrém ités '* ét sans oreillon.

Au-dessus de la levré súpérieure , est la 
memh r a a e s a i f 1 au  té en fo rme d’un í'cr d e 
hace > dont le bord est concave a la partie 
inférieure , et qui difiere par-la ele Qelle 
du Fer-de-lauce * , dont les larges rpbords
rcssemblent a u n  fer a cbeval ; cettemexii^ 
brane est b runátre  com m ales oreilles.

Le poil de cette chauve-spurisest tres-
doiix 5 coqleur de n^usc foncé sur tout le 
eorps , excepté sur la poitriúe«.et; sur lo 
yentre , ou cette couleur est un peu ■ gri- 
sátre ;:les plus I011 gs poilts sónt^irr le dós } 
oü ils ont trois ligues d e ‘loiiígueür,;
- lí rdy a point de dents intb^ivesa la má- 

choire supérieure, rnais il y  a deux ca­
nilles én bliut cómme éit bas, Ld

* Tome Y I ? planche X Y III? pagc *36.
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pieds.; JJOUCi lígn*

Longueur de la té te, depuis le ;,
uauseau jusqu’á Focciput. . . . . . . . .  a ;

Distance entre le( bout du mu-
i 3.

seaa et l’angle autériejur de Toeil.. 
Distance de l’oeil entre l’aiigle ; . i >)

6 i.

posténeur et Toreille........... . . . .  , » (ó 7-
Jjüngueür des oreilles* . . . . .  Vi. » 
Distance entre la base des deux

9 . 7 ¡-

oreilles. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .v »
Longneur * de Tav^nt-bras, de- “ c

» 8.

puis le conde jusqu’áu poignét... ' 
Longuenr depuis le poignet jus-

3¡ . io.;

qu’au bout des doigts. i . . . ;  *; i ‘J» 
Longuenr de Ja jambe, depuis'

5 5.

le genou jusqu’aü talón.. . . . . . . .  » i 4*‘
Longueurj depuis le talón jus- . ; ' p , *

qu’au bout des ongles.. . . . . . . .L "■ M - V 6 i.
Dongueur,<tota]e de Taile. . . v.¿ » ; 8; I I .
Largeur Ja  plus, grande du poir ;

gnet aux échancmres. *........... . ̂  » r; io.:
■ ,J'.' ■ . •• ‘ '

A U T R E  C H A U V E -S O U R IS  D E LA 
G U IA N E . . - ̂ ' r f

Cetye chauye - souris , dont la Ion-
gueur , du bout du xauseau á Fanus 3 esfc
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D É S  C H Á U V E ’-S O Ü R rs . i8r
de trois pernees quatre ligues \  a été en- 
voyée de Gayenne par M. dé lá Borde. Elle 
cst commune dans la Gúiane, et gene­
ral ement á peu prés de la grosseur de 
notre noctule. Elle a ', camine toutes les 
chauvé-souris, les yeus petits, le boüt du. 
nez saÜlant,les joues alcmgées et applaties 
sur les cótés ; le bout du nez est large ; la  
distánce entre les deux naseáux est d’une 
lígne et demie ; la longueur de la tete , 
du bout du miiseau á Toeciput, est dedis; 
ligues. Les óreilles ? qui sont applaties sur 
les cotes , prennent du milieu du front en 
formant plusiéurs plis 5 et s’étendent sur 
les joues en s’applatissant sur le condult 
auclitif; roreillon qui est placé au-devaut 
de ce conduit, est petit ? large et rond á  
son exfcrémité. Cette forme écrásée qu’ont 
les óreilles , et le rebórd supérieur qui est 
saillant , donnent á cette chauve-souris 
uu caractére qui la distingue de toutesles 
nutres espéces. Mais un caractére qui Jui 
est eucore propre ? c’est d’ayoir les ailes 
tres-longues et fort étroites ; elles onfc 
quinze pouces deux lignes d’cnvergure ; 
chaqué aiLe a sept pouccs de longueur sur

Quadrufzdcs. X I I I ,  ib



deux pouces asa plus grande largeur. L ’os 
du bras paroít attaché au corps , plus has 
que dans d'autres chauye-souris; ce quL 
balance la  grande longueur des ailes. La 
xnemhrane desalíes, qui couyre Ies jambes 
et la queue ? est de couleur bruñe ou grb 
sátre. La queue, enyeloppée dans;la mem- 
brane, a treize ligues de longueur; elle est 
étroite et termiuée par unpetifc crochet.

Le poli sur le corps a deux ligues et de* 
mié de longueur; sa couleur est d’unbruu 
marrou fonce ou noirátre qui s’étend sur 
la tete; la  couleur est monis foncée sous 
le ventre, et cendrce sur les c6tés : la face 
et les oreillessont de inéme couleur que 
les ailes. Le nez, les joues et lesmáchoires 
sout couverts d’un duyet ou poii tres- 
court.

La máclioire supérieure n’a point d’in  ̂
cisives; 11 y  a de chaqué cote une grande 
canine et une petitedent pointue quiTac- 
compague. La mácboire inférieure a deux. 
trés-petites incisiyes qui se touchent; les 
deux canines d’en-bas tinissent en pointe^ 
ct leur cote présente un sillón dans la ca­
vilé duquel s'appliquent les canines supe** 
ricurcs.
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ADDITION A L ’ A R T I C L E

DU G I O Ü T O N .>

N oits doimons ic ila  figure du glouton y 
qui manquoit dans le tome VI. Cet animal 
in’a 6tá envoyé v i van t des parties Ies plus 

Septentrionales de la Russie ; il a néan~ 
jnohis vécu pendant plus de dix-huitmois 
áParís; il étoit si fort privé, qu^Pn’étoit 
aucunement féroce et ne faisoit de mal á 
personne. Sa voraciíé a été aussi exagévée 
que sa cruauté il est vral qu’íl mangeoit 
beaucoup ; mais i l n ’ importunoít pas vi- 
vementni fréquemment quand on le pri- 
voit de nourriture. Le dessin représente 
tr̂ s-bien cet anim al, dont néamnoins j ’ai 
cru devoir donner ici Ja, deseription. II 
avpitdeux pieds deux poncesde longueur 
depuis leboutdu  nez jusqu’á I'origine de 
la queue; le museau noir jusqu’aux sour- 
cils; les yeux petits et noirs; depuis 1 es so ur­
dís jusqu’aux oreilles le poil étoit bíauc 
tuélé de brun \ les oreilles fort courtes ?



c’est-u-dire , d’ un pouce.de. langucia’ ;
3c poil ras sur les orcilles ; sous la ma- 
choire inférieure , il est táchete de blauc, 
ainsi q u ’entre Jes deux pieds de devaot; 
les jambes de devant ont onze pouces de ' 
longueur depuis l'extrémité des ongles i 
jusqu’au corps; celles de derriére unpied; 
la queue liuit pouces , y  coropris quatre 
pouces de poil á son extrémitc ; les quatre 
jambes, la queue et ledessus du dos noirs, j 
ainsi que le dessous du ventré ; au nom- i 
bril une tache blanche; les parties de la 
génération rousses ; le poil roux , depuis 
les épaules jusqu’á Forigine de la queue; 
le poil intérieurou duvet b lanc, il n’est 
pas aussi épais dans ees endroits que sur j 
1c dos les pieds de devant, depuis le ta­
lón jusqrvau bout des ongles , longs de 
trois pouces neuf ligues; cinq ongles fort 
crochus et séparés, celui du milieu d’un 
potice et demi de loug ; cinq du-rillous 
sous les ongles ? quatre se tenaut ensem- 
1)1 e et formaut sous le pied un dcmi-cercle 
et un autre au talón ; cinq ongles de méme 
aux pieds de derriére, neuf duriUons et 
pouu de talón, Largeur du pied de de^
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vant, dcux pouces et deini; longueur des 
pieds de derriére , quatre pouces n eu f li­
gues ; largeur des pieds de derriere3 deux 
pouces neuf ligues. Six dents incisivos á 
lamáchoire supérieure ? doutune.de cha­
qué cote, un peu plus grosse que les qua­
tre autres; deux grosses dents de sept li­
gues de longueur un peu crochues* comme 
on le voit dansla tete au bas de la plan­
che; cinq dents m áchelieres, dont une du 
cote de la gorge entre en dedans de la 
gueule 3 et dont deux sont beaueoup plus 
grosses que les trois autres. Cinq dents 
máchelieres á lam áchoireinférieure, dont 
une fort grosse ; deux grandes dents m i 
peu crochues 5 et six petites presque ras. 
hn peu de poil de deux pouces de Ion- 
gueur autour de la gueule et au-dessus 
des yeux,

Cet animal étolt assez doux; il craínt 
l’eau, il apeur deschevaux etdes hommes 
Imbillés de no ir ; il marche én sautant, 
mange considerablemente Q uandil avoit 
Wenmangé 3 et qu’ilrestoit de la viande , 
i’t avoit soin de la caeher dans sa cage et 
do la conyrir de paillé. E úbuvant, ii lape
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comme u n  chien; il n’a aucun cri. Quand 
il a bu, il  Jette avec ses pattes ce qui reste 
cTeau par-dessous son ventre. Ii est vare 
dele vQir tranquilla, parce qu’ilserem ue 
toujours. IL mangeroífc plus de quatre li~ 
Tres de viande par jour si on les lui don- 
Büit; iinem ange poiiitde pain, etmange 
si goulument presque sans mácher 5 qu îi 
s’en étrangle*

Cct an im al, qui n*e$t pas rare dans la 
plupart des contrées septentrionales de 
■ FEurope , et merae de l\Asie , ne se trouye 
fré^uemment en Norvége, selonPontop* 
pidan, que dans le diócése de Drontheim* 
11 dit que la peau en est trés-pvécieuse, et 
qu'ou ne le tire point ácoups de fusil pour 
ne la pas endommager ; que le poil en est 
doux et d’un noir nuancé de brun et de 
jaune*.

Nolis donnons aussi la figure d’uu ani­
mal d'Amérique, dont on a en voy é la 
peau bourrée á M. A u bry, curé de Saint- 
Louis, sous le nom de carcaj ou* inais qui

* Histoire natiiTelle de la Norpége3 par Fon* 
toppidan, Journal étranger̂  juiu 1766*
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u'apas autant de rapport que je Faurois 
pensé ayec cet animal que j ’ai dit étre le 
méme que le glouton de notre nord; car 
il semble méme approcher de írés-prés de 
l’espéce de notre blaireau d*Europe : ses 
ongles ne sont poinfc faits pour décliirer 
une prole, mais pour creuser la terre ; en 
sorte que nous le regardons comme une 
cspéce voisiiie 5 ou méme comme une ya- 
riété de Fespéce du blaireau ; ii ne faut 
que le eomparer avec la figure de notre 
blaireau * pour en recomióltre la ressem- 
blance* Cependant il en difiere en ce qu’il 
n’a que quatre doigts aux pieds de de- 
vant, tandis que notre blaireau en a cinq 5 
«mis le cinquiéme petit doigt 5 qui paroít 
lui manquer, peut avoir été obliteré dans 
lapeau desséchée. II différoit également 
du carcajou ou glouton par ce méme ca- 
rae tere; car le glouton a aussi, comme le 
blaireau, cinqdoigts aux pieds dedevant: 
ainsi nous doutons beaucoup que cet 
animal 3 envoyé sous le nom de carcajou ̂  
soit en effet le vrai carcajou, Nous joí-

* Tome I 1 1 planche X I I I  r  pag^ 2°^*
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gnoiis ici la description de sa peau bour- 
rée, qui est bien conservée daos le eabinet 
de M. le cu ré  de Saint-Louis. On lu í a as- 
suré qu’il yeuoit d u  pays des Esquim aux. 
}1 a d'eux pieds deux  pouces du bou t du 
m m eau á  Porigine d e laq u eu e . Q üoiqu’il 
resscmble beaucoup au b laireau  3 il en 
difiere p a r  la couleur et la qualité du  p o il, 
qui est b ien  plus d o u x , pius soyeux efe 
plus long ; et ce íPest que p ar ce seul ca- 
ractcre q u ’il pourro it sé rapprocber du 
earcajou et du g louton  du nord de PEu- 
ropé. II est á peu prés de la  couleur du 
Ioup-eervier5 d’tm bl^nc grisátre ; sa  tete 
est vayée de handes blauches , iríais dillé- 
rem m ent de celle du  blaireau. Les oreilies 
sont coartes et blariches; il a trente-deux 
dents , sis: incisives , deux canines fort 
grosses , quatre m ácbeliéres de cliaque 
cote , et le  blaireau en a cinq, Le b o u t du 
ncz est noirátre . Les pods du corps 7 qui 
on tcom m uném ent quatre pouces et demi 
ou cinq pouces, son t de qua tre  cóuleurs 
dans leur longueur, d’un  b ru n  clair de^ 
puis Porigine jusqu’á prés de la m oitié 3 
ensuite fauye clair ? puis noirs pros do
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J’csírcmité qui estb lan ch e, le desso 115 da 
corps est couverfc de poils blancs ; les jam ­
bes soat aussi couvertes de longs poils 
d’tm bruu mase foncé. Les pieds de de- 
vant u’ont que quatre doigts 3 et ceux de 
derriere cinq. Les, ongles des pieds de de- 
vantsont fort grands ; le plus loug a jus- 
qu’a seize lignes ? et le plus loug des piedg 
de derriere n’en a que sept. La queue n ’a 
que trois pouces huit lignes de troncón ; 
elle est terminée par de longs poils qui 
Feuvironnent, et qui sont de couieur 
fauve.

J e suis persuadé que le, carcajou d’A- 
mérique est le tnéixie animal que le gíou- 
ton d’Europé, ou dúm oins q a ’il est d’une 
espece trés-voisine; mais je dois observer 
que, faute d’étre assez informé , je crois 
ctre tombé dans uue mépñse occasionnée 
par la ressemhlaiiee du .nom et de quel- 
ques habitudes naturelles / communes á 
deux auimaux diñérens. J ’ai cru que Je 
Finkajou étoit le méme animal que le car-* 
cajou* , et je n1ai reconnu cette erreur

* Xqnie V I, page 170.
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qu’a la vu e de deux am m aux, dont Fun 
étoít a la  foire Saint-Germaiii ? en 1773, 
annoncé sur Taffiche, animal inconnu á 
tous les naturalistes;  et il l’étoit-en effet. Un 
autre tout pareil est encore actuellement 
■ vivant á P arís, chez M. Chauveau, qui 
Pa ameaé de la nouvelle Espagne > et M. 
Messier 7 astronome de Pacadémie des 
Sciences, Fa nourri pendant deux ou trois 
ans. C*est celui dont nous doimons ici la 
figure, et que nous croyons étre le vrai 
kinkajou. M. Ctiauveau pensoit que ce 
pouvoii étre un aeouchi ou un co atí; il 
dit qiPá la venté il n ’a ni le nez alongé ni 
la queue annelée du coatí, mais qiPil a 
d'ailleurs le méme p o il, les ixiémes mem- 
bres, le méme nombre de doigts , et sur- 
tout des dents canines pareiHes, et telles 
que M. Perrault les a fait dessiner pour le 
coatí 5 c’est-a-dire , anguleuses et canne- 
lées sur les trois faces, M:, Cliauveau avoue 
qu'il difiere encore du coatí par sa queue 
preñante, avec laquelle il se suspend et 
s’accroche á tout ce qu’ü renconire lors- 
qu’il veut descendre,

« 11 ne la redresse méme 3 dit-ii 5 que
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«qnand ses pieds sont assurés; il s’en serfc 
íí neureusement pour saisir et approcher 
«de lui les choses auxquelles il ne peut 
« atteindre. 11 se couche et dort des qiv’il 
« voitle jo u r, et s’éveille á rapproche de 
«lanuit. Alora il est d’une yiyacité ex> 
«traordiuaire. II grimpe avec une grande 
«facilité, et furete par-tout. II arrache 
«tout ce qu’il trouve, soit en jo u an t, 
«soit en cherchant des inseetes: sans cela 
«on pourroit le laisser en liberté; et 
«méme, ayant d’étre en France , on lie 
«Tattachoit pas.du to u t, il sortoit et a l-  
* loit oü il vouloit pendant la nuit 5 et le
* leademain matin on le retrouvoit tou- 
«jours conché á la niéme place. On vient 
«a bout de réveiller en rexcitant pen- 
«dant le jour; mais il semble que le soleil 
«ou sa réverbération Tefíraie ou le suf- 
«foque. 11 est assex c.ar.essant, sans ce- 
«pendant étre docile; il sait seuiement 
f< distinguer son maítre et le suiyre. 11 boit
* de tout, de Teau , du ca fé , du la it , du 
« vin , et xaéme de Feau-de-vie, suivtout 
í£ s’il y a  du sucre; et il en boit jusqu’a
* s’emvrer, ce quí le rend rnalade penr
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« dant p iu sieu rs j o u r s . 'i l  m a iige  au ss i de 
« tout ind istin ctem ent r d u  pa in  ̂  de la 
« viande , des légum es , des racines, prin- 
« cipalem ent des fru its; o n  lu i a do mié 
« lo n g -te m p s p o u r nou rr itu re  ordinaire 
« du paita trempé de la it , des légum es et 
« des fru its. II a im e  passionném ent les 
« odeurs j et est trés~friand de sucre et
* de con fi tures.

«U  se jette su r  les v o la d le s,  et c’est 

« toujo-urs sous Ta ile  qu’il les sa isit; il 
« paro it en boire le  sang, et il les laisse 
« sans les décbher : quarid il  a le cho ix ,

* il prefére un canard á"une póule, et 
« cependanfc il craint l ’eau. IÍ a'diifércns 
« cris; quand il est seul pendan! la nuít,. 
« ou rentenditrés-souveiit jeter des soas 
« qui ressemblent assez en petit á l’aboie- 
« inent d’un ckien , et il coramence tou- 
« ¡ours par éternuer. Quand il jo u e , et
* q u 'o ii lu i íait d u  m a l,  il se plainfc par 
« un petit cri pared á ee lu i -d'un jeunc 
 ̂ pigeou* Q uand  il m euace , il siíñe a peu
prés com ine  une  oie ; q u an d  il  est en 

« co] él* e , ce sont des cris con fu s et éela- 

« tans* I I  ne se ruet guére en colére qu®



tí quand il a fa im ; il tire une langtie 
.«d’une ! lotigüeur démesurée : Iórsqu’ii 

I «báiíle. G?étoituné femelle , et Fon a crú 
; «remarquer que, depuis ir  oís an sq u ’elPe 
| k est en France y elle íFa été ;qu*uiié fóís 
| « en cháleür; elle étoit alors presqüd tóü- 
j «jours furieüse *. » # * 1 ' 5j 1 ■ -

Voiei la description que M. de S&ve a 
faite d1un animal tour sem blábley djül 
étoit a la foire Saint-Germain eií n^o .

« Par íe p o ii , d it-il5 il a^plus d’análógie 
i «á la loutre qu’aux autres anim aux ; mais 
! «il n’a point de rdembranés éntre les 
! «doigts des pieds : il a la queüe aussi 

«lorsgue que le corps , au lieu que celíe 
« de la loutre n’est que moitié de la Igu- 
«gueur dü corps. 11 a bien en marcbant 

! « Pallaré de la fouine par son corps alou™ 
«ge; mais il n ’y  ress^mble pas pár la 
« queue , ni par les formes de la teté, qui 
« ont plus de rapport, dans cette partíe,

I « a celle de la  loutre. IPoeil est plus gros 
1 « que celui de la fouine, qui a le museau
I ’
1 * Note commufciqúéé-pár M . Silbón Chauveau a

M, de BuHon, '
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«plus a lo n g é ;  la te te ,  de fa ce , t ie n t  u n p e u  
« du p e t i t  chien dan o is . 11 a  u n e  langue 
,« ex trém ein en t lo n g u e  e t in e n u e  , qu’ü 
« alongé q ueiquefo is  d an s  la  jo u v n ée :
« cette la n g u e  est douce lo rs q u 1il lé c lie ;
« car c e t  an im a l p a ro í t  é tre  d ’un assezbou i 
« n a tu re l. ll élo it fo r t  d o u x  ce carém eder- 
« níer , q u a n d  j ’a l co im n en cé  á le dessi- 
« uer ; m a is  le p u b lic  , q u i l ’a g a c e , l ’a ra i- 
« du m é c l ia n t ; á  p resen t il m o rd  quelquc- j
* fois a p ré s  avoir léché. II est je u n e ,  et i 
« ses d e n ts  ne m e p a ro issen t pas form ées,
« com ine je le d ira i c i-ap rés. II est dhm 
« lem p éram en t r e r n u a n t , a irn a n t á  grini-
* per; so u v e n t il se t ie n t s u r  so n  d e rrié re ,
« se g ra tte a v ee se s  p ie d sd e  d e v a n t com m e 
« les s in g e s 7 jone., re to im ie  ses p a ite s  Tune 
« dans P a u t r e , e t fa it  d’a u tre s  su ig eries .il 
« m ange com m e r é c u m ú l*  te n a n t  entre 
« ses p a t te s  les f ru its  ou h e rb es  q u ’on luí 
« donne. On ne lu í  a ja m a is  d o n n é  de 
« v ían d e  n i de poisson. L o rsq u ’il s,ir r i te >il 
« ch erch e  á s’é la n c e r , et son c r i ,  dans sa 
« c o lé re , tien t b eau co u p  de cel n i d ’u n  gros 
« ra t, S o n  poil n ’a  au c u n e  o d eu r. II a la

d ex té rilé  de se se rv ir de sa q u c u e  pour
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«accrocher les différentes choses q u ’il veu t 
«attirer á luí. II se pend avec cette queue , 
h et aime á s 'a ttacher de cette facón á to u t 
«ce qifil rencontre. J’ai observé que ses 
«pieds, dont les doigts on t une certa ine  
«longueur, se réum ssent yolontiers quatid  
«il marche ou g r itn p e ; ils ne s’écarten t 
«point en s’ap p u y a n t , córam e fpn t les 
«doigts des autres an im aux :, et les pieds 
« ont par conséquent u n e  form e alongée ; 
*il a aussi en m arch an t u n  peu les pieds 
«en deda lis. Enfin cet an im al ( au dire de 
« Saint-Louis , oiseleurs rué de R ichelieu  , 
«a Paria, qui Va acheté d 'un  particulier )  
«vient de la  cote d’A friq u e ; on Pappeloit 
*hinkajou, et Pespéce en est rare, II so 
«figure que c’est le norn de Pile ou du  
«pays d’ou  il v ie n t ,  ne  p o u v an t av o ir, 
«par Ies personnes qu i lé lu i o n t vendu , 
«les éclaircissemens nécessaires. Je dirai 
«seulement que ce k inkajou  , qu i est fe- 
«melle, tien t en général plus de la lo u tre  
«que des au tres a n im a o s , p ar rapport 
«aux poils , qu i sont courts et ép a is , mé- 
«les de quelques poils plus longs. Les 
* poils de la  té te  - com m e ceus du corps
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« et de la  queue, sont d’uue teínte jaunc 
« olívátre, mélée de gris et debriin ; par 
« Je luisant du p o il, qui est chati geant á
* I’aspect du jo u r, il forme des toas dií> 
« fércus, plus gris , plus verdátres (qui 
« est: le dominant ) ou plus bruns. Ce poil 
« est de couleur gvise 5 blauchátre dans Ja 
« plus grande partie , et d’un fauve ver- 
« dátre sale á rextrémité ; il est mélangé 
« d’autrcs poils dout rextrémité est de 
« couleur bruñe , indépendainment de 
« plus grands poils noirs , mélés plus 
« ou moins dans les autres poils , et qui 
« formen t á cote des yeux des bandes qui 
« s’étendcut vers le fron t, et une nutre 
« au m ilieu qui s'affoiblit vers le coy, 
« L’oeil tient beaucoup de celui de la 
« loutre; la pupille est fort petite, et Tiris 
« d’uu bruu muse ou roussátre. Le mu- 
« seau est d’-un brun noir 5 comine le tour
* des yeux, Le bout du nez est inéplat* 
« comme aux petits chiens , et les iiavines
* tres-arquees. L’ou ver ture de ln bouebo 
« est de quinze lignes. Les dents., qui p.a-,
* roissent jaunes , sout au nombre de 
a trente-deux, Dans la máclioire supe**
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k neme, il y a s-ix iuoisives, comme dans 
«la iuáchoire inférieure, deux canilles 
« au-deva-nt de chacune , et quatre xná- 
«elidieres de chaqué cote aux deux iná- 
«cboires. Ces dents canines sout trés- 
«grosses; la supérretirecroise l ’inférieure: 
«aussi dans la mácheme inférieure y  a- 
«t-il un vicie entre les incisivos et ia c a -  
« uine inférieure pour y  rece v o ir la supe- 
«ricure* Les mácheliéres paroissent peu 
«fournies , sur-tout les derniéres , qui 
«annoncent la jeunesse de ce petit aui- 
«mal. Ainsi il a douze dents incisivos, 
« quatre canines , seize mácheliéres,, qui 
« lui font trente-deux dents. Scs oreiíles, 
« plus longues que largos , sont arrondies 
«áleurs extrémités, et couvertes d’un 
« poil court de la couleur de celui du 
« corps. Les cótés et le dessous du cou , le 
« decían s des jam bes, sout d’un jaune
* doré extrémement v if par endroits. Cette 
« m eme teintc dorée et plus foncée do- 
« mine dans plusicurs endroits de la tete 
« et des jambes de derviérc. Le ventre est
* cTun blanc grisátre , teint de jaune par 
«endroits. La queue est par-lout garnis



* de poils ; elle est grosse á Torígme du 
« troncón, et va en diminuant impercep- 
« tiblement, et finit en pointe á l'extré- 
« initc. II la porte Iiorizontalement en 
« marchan t. Le dessous de sevS pattes, qui 
«est saus poil, est couleur de chair ver- 
« meille, Les ongles sont b lan cs, ero- 
« chas et faisant la  gouttiere en dessous».

x98 H I S T O í KE N A T U R E L t E

Longueur du corps entier, prise en 
ligue superficielle . . . . . . . . . . . . 2 5 6.

Longueur du corps enúer, mesuré 
en ligue droite,....................... 2 3

liongueur de la tete, du boui du 
museau a Tocciput.. . . . . . . . . . 2  6.

3  9.Circón furente du buut da museau
Circonférence du museau au-des 

sus des yeux. . . . . . . . . . . . . . . .
Distance entre le bout du museau 

et Fangle auterieur de l’ocil. *.. i  5*

Méme distanre entre l*angle posté- 
rieur de l’oeil., . . . . . . . . . . . . . . i  7-

 ̂ 7*
* 6.Ouverture de Toeil n

Disiance entre Ies angles posté-
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pieds pou£. lign-
rieurs des yeux en ligne super-
ficielle. ......... .. » 1 1 .

La méroe distante en ligne droite » a 9-
Circón ference de la te Le entre les

yeux et Ies oreilles...................» » 7 6.
Longueur des oreilles. » 1 1 .
Largeur de la base mesurée en

ligne droite.. . ............. .. i » 7*
Longueur du cou. . . . . . . . . . . . .  . Jt 1 9-
Circónférence du cou. . . . . . . . . . . 6 1 1 .
Hauteur du train de devant........... 3* ó 9’
Longueur de Lavant-bras depuis

le conde jusqu’au poignet.. . . . U 3 1 .
Longueur de l ’avant-bras prbs du

coude.........* . . .  * ......................... A 1
Epaisseur de l’avant-bras pr&s du 

coude. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3fr 1
Circonférence du poignet............. 2 7-
Circón férence du metacarpo,. . . . 2 8.
Longueur du poignet jusqu^au bout

des ongles............................... 3 _ 1 9*
Circonférence du corps *prise der-

riere Ies jambes de devant.., . . » 10 4*
Circonférence du corps prise á

Lendroit le plus gros. » i r
Circon fé reace’du corps ? devant les
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jambes de demore...................
piecís pouc,
*> 9

■ 1‘gn. 
10,

Ramear du train de derrifere.. . . u 7 3.
Lungneur de la jambe depuis le 

genon jusqtdau talón...............* V 4 7-
Largeur da baúl de la jam be., .  . U 2 i .
Epaisseur. . . ...............* ............... 11 I 4*
Largeur a l ’endrojt du Lalon........ 31 I 3.
Circunferente da metalarse.. . . . » 2 9*
Longueur depuis le talón juscju*au 

bou i des onglcs.. . .  . ................. 3 jj

Lur&éurjsdu pied de de van t . . . , .  . 3 I i .
Largeur du pied de derriere........ I 2.
Longueur des plus grands ongles ?> 4Í-
Largeur a la base.................... 3 D
Longueur de la queue,. . . . . . . . . I 3 9*
Cmonlérenee de la queue á son 

origine............... ............ ............ JU Át 6,
Diámetro de la queue a son ori­

gine* - ........................................ 3 2 i .

L a  con form ité  des íiom s de Hnftajou
ct de carca/ou m ’ avo it p o rté  á  c ro irc , 
avec t o u s  les au tres n a tu ra lis te s , quHls 
ap p arten o ieu t a u  m ém e a n im a l. Cepeu-

* Dcscnpiion domme par M. de Seve,
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SOID I) G L O Ü T O N .
rían15 ayant recherché dans les anciens 
voyageurs, j ’ai retrouvé ce méme passage 
deUenis, que je rdavois cité qu’en par- 
tic*, parce que j ’avois imaginé que ce 
voyageur s'étoit trompé en clisant que íe 
Isinkajou, que je prénois alors pour le 
carcajou, ressembloit á un chat, d’au- 
tant que tous les autres voyageurs s’ac- 
cordoient á donnerau carcajou une figuré 
tiiíl'érente et semblabte á eelle du glou- 
ton. Voici done ce passage en entier.

«Le kinkajou resserable un peu u un 
« chat d’un poil rous: b ru n ; il a la qneue 
« iongue et la releve sur son dos, pliée 
« en deux ou trois p lis ; il a des grifí'es et 
« grimpe sur les arbres, oü il se couche 
« tout de son long sur les branches pour 
« attendre sa proie et se jeter dessus pour
* la dévorer. II se jet te sur le dos d’un orí- 
« gual, rentoure de sa queue , lui rouge
* le cou au-desshs des oreilles , jusqu’á ce 
« qu’il tombe. Quelque vite que puisse 
« courir l’orignal, et quelque fort qti’il 
« puisse se frotter contrc les arbres ou les

* Toine V I 9 page 172,



« buissous ? le kinkajou ne lache jamais
* prise ; niais s'il peut gagner l’eau 3 il est
* sauvé, parce qu’alors le kinkajou lache 
« prise et saule á terre. Ii y  a quatre ans 
« qu’un kinkajou ra’attrapa une génisse
* et luí coupa le coa. Les renards sont ses
* chasseurs ; ils vout á la découverte tan- 
« dis que le kinkajou est en erabuscade,

\  « ou il attend l’orignal, que les renards ne
* manquent pas de luí amener, »

Ce t te no tice s'accorde assez avec la figure 
et la desenpiion que nous venons de don- 
ner de cet animal, pour présumer que 
c’est le méine , et que le carcajou et le 
kinkajou sont deux animaux d’especes 
distinctes et séparées , qui n ’ont de com- 
nmn entre eux que de se jeter sur les ori- 
gnaux et sur les autres bétes fauves pour 
en boire le sang.

IMous venons de dire que le kinkajou se 
trouve dans les uiontagnes de la nouvelle 
Espagne ; mais il se trouve aussi dans 
celles de la JamaVque, oü les naturelsdu 
pays le nommenty;o/o, et non pas kinka­
jou. M. Collinson m ’a envoyé le dessin de 
ce poto ou kinkajou, que je  donne ici 
avec la uotice suivante*
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?í Le corps de cet animal est de couleur 

«uniforme, et d’un roux melé de gris 
«cendré; le poil co u rt, mais tres - épais;
« la téte arrondie , le museau court, nud 
« etnoirátre; les yeux bru ns, les oreilles 
« coartes et arrondies; des poils longstout 
« autour de la gueule , qui sont appliqü]^; 
«sur le museau et ne forment point 
« moustaches; la langue étroite , Jongue,

ct que I1 animal fait souvent sortir de sa 
«gueule, de trois ou quatre pouces ; la  
a qneue de couleur uniform e, dimiimant 
« toujours de grosseur jusqn’á l’extrémi- 
« té, qui se recourbe lorsque Tanimal le 
« vcut, et avec laquelle il s’attache et 
«peut saisir et-serrer fortement. Cette 
« queue est plus longue que le corps , qui 
« a qum2e pouces , depuis le bout du nez 
«jusqu’á Textrémitéducorps , et la queue 
« en a dix-sept.

«Cet animal avoit été pris dans lesmón- 
«tagnes de la Jam aique. 11 estdoux, et on 
* peut le maniersans crainte; ilestcomm e 
« endormi la journée , et tres - v if pen- 
«dant la nuifc. II difiere beaucoup de 
«toas ceux dont le gcure est dé terminé,
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« Sa langue n’est pas si rucie que celle des 
* cliats ou cíes autres anim aux du genve 
« des viverra^ auquel il a rapport par Ja 
« forme de la tete et par celle des grifí'es. 
«II a autour de la  bouché beaucoup cíe 
« poils lougs de deux á trois pouces 5 qui 

’Hjout bouclés et trés-doux. Les oreiUes 
¿Mont placées bas et presque vis-á-vis de 
« roeil. Quand il d o rt, ii se met en bouíe, 

„« á peu prés comuie le hérisson , ses-pieds 
« ramassés en devant et étcndus so,us les 
« joues. IIse  sert de sa quetie pour tirer un 
« poids aussi pesant que son corps.* »

íl est évidcut , en comparant les de lis: 
dessins et la description de M. Collinson 
avec celle de M. Simón Chauveau 5 qu’elles 
out toutes deux rapport au méme ani­
mal , a quelques varietés prés, qui n’cu 
changent pas l’espece»

J ’ a i  dit ci-dessus, page 186 3 que le 
glouton n ’est pas rare dans les contrées 
septentrionales de TEurope et méme de

* No le cnvoj'ce par M. Collinsou & M. de 
Biíffon ? i 2, clccvuibre iy$6f
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J’Asie. Mi Kracheninnikow rapporte á ce 
suje t  qu’Ü y a au Kamtschatka uti animal 
appelé glouton, dont la fourrure £st si 
estimée 7 que pour dire qu’un homrne ést 
rícheinent habille, on dit qu’il est vétu 
de fourrure de glouton. « Les fernmes de 
«Kamtschatka , d it-ii, ornent leurs che- 
«veux avec les pattes blanches de cct 
«animal, et elles en font"tres-grand cas; 
«cependant les Kamtscbatdales en tueut 
«si peu , qu’ils sont obligés d’en tirer des 
« Ja k u s t k i  j  qui leur revienuent fort clier, 
«lis préférent les blanches et íes jaunes , 
«quoique les noires et les bruñes soient 
« plus eslimées. . . . .  lis ne.peuveut faire 
«un plus grand présent á leurs fernmes 
«ou a leurs m aítrcsses, que de leur don- 
«11er une de oes peaux ; eyc’est pourquoi 
«elles se veiidoient autrefois depuis trente 
«jusqu’á soixante roubles ; iis donnent 
«pour deux de leurs pattes jusqu’á deux 
«castors marius ( saricovíeuues ). Ou 
«írouve aussi beaucoup de cesgloutons 
« dans les euyirons de Karaga > &Ana~
« dirska et de K oíím a . lís sont tres-adro i Is 
« á la chassc des cerfs3 et voici la maniere

38



* dont ils s'j, premien t pour les tuer. lis 
« montent sur m i arbre :avec quelques 
« brins de cette mousse qu’ils ont eou- 
« turne de inanger : lorsqu'iis en voieut
* venir quelques uns, ils la laissent tom  ̂
« bcr á  teñe; et prenaut le moment que 
« le cerf s’approche pour la  manger, ils 
« s'élancent sur son dos , le saisissent par 
« ie bois , luí ere ven t les y e u x ? et le tour- 
« mentent sifort, que ce malheureux anb 
« mal , pour me tire fin á ses peines etse 
« débarrasser de son enuem-i, se heurte la 
*, tete coutre un arbre, et tombe mort sur
* la place, II n’est pas plufcót á b a s , que
* le giouton le dépeee par morceauxs 
« cache sa chair dans la terre , pour em- 
« pccher que les autres auim aux ne la 
«m angent, et il idy touche point qu'Ü 
« ne Tai t mise en sureté. Les gloutons qui 
« se trouventaux environs duñeuve Létia? 
« s'y prennent de la líteme maniere pour 
« tuer les clievaux, Cependaut , quelque 
« cruels que paroissent ces auím aux 7 on
* les prive aisémeut , et ils paroissent
* alors bien moins voraces. *

2q6 h i s t o i r e  n a t u r e l l e
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Noirs ayons reconnu que le k inkajou, 
que nous n’avons pas d’abord distingue 
dn carcajóu ou glouton d’Amérique, est 
néamuoins d’une espéce toute différente ; 
Ton peut voir ce que nous en avons dit 
dans ce volum e, page 189. II ne nous reste 
qu'á y ajouter uue note que M. Simón 
Chauveau * nous a donnée depuis , sur 
les habitudes du kinkajou qu’il a gardé 
vivan t durant plusieurs anuées,

«Son attitude fayorite est d’étre assis 
«d’aplomb sur son cul et ses pattes de 
«derriére, ]e corps droit ayec un fruít 
«dans les pattes.de deyant , et la queue 
« roulée en yoluíe horizontale.

« J'ai plusieurs fois pris la résolution , 
«continué M. Simón Chauveau, de vous 
«offrir cet animal v ivan t, pour le sou- 
«mettré á vos obseryations : mais il ve- 
«noli/ dans ces instans me caresser si 
« doucement et jouer autour de ni oí avec 
«tant de gaieté , q u e , séduit par ses gen-* 
«tillesses, je u1ai jamais eu le courage de

* Leüre k M. de BufFon, daiée de París le 3? 
janvier 17 8 0 .



«m’en séparer. II est mort le 3 jauvier de 
«cette année (178,0), et c’étoit le neu- 
« viétne Jhivcr qu’ il passolt á París , sans 
«que le froid ni aueune autre chose eut 
«paru Tavoir incominodé. »

so8 h i s t o i r e  n a t u r e l l e .
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BU COCHON , DU SANGLIGR. DU CAP 
VER!) , DO BABIROUSSA , et DU 
PECARI oír TAJACU.

| D ü  C O C H O N * .
¡j
| T
j J e irai ríen á ajouter aux faks histork 

qucs que j'a i donués sur la race de nos 
cochons d’Europe , et sur cclle des co- 
chons de Siam ou de la Chine ? qui toutes 
írois se méleiit ensemble , et ne font par 
conséqucnt qirune seuleet mérne espece, 
quoique la race des cochons d’Europe soít 
coiisidérableuxeixt plus grande que Tantre 
par la grosseur et la graudeur du corps ; 
elle pourroit méme le devenir encore plus, 
si on laissoit vivre ces aiiim aus pendant 
un plus grand nombre d’années dans 1-eur 
ctat de domesticité. M. Collínson , de la  
société royale de Londres , m ’a écrit 
quTm coclion engraissé par les ordres d.e

A Tome Ij. page 2 4 2 .



M. Josepk Leastarnt, et tu é  p a r  le sieur 
Meck, bou cher a C o u g le to n  en  Chester* 
shire, pesoit h u i t  cent c in q u a n te  liv res ; 
savoir , Fun des c6íés tro is  c e n t  treize 
livres , Fautre eóté  tro is  cen t quatorze 
l iv re s ,  et la tete , F é p in e d u d o s ,  l a  graisse 
in té r ie u re ,  íes in te s t in s ,  etc, d e u x  cent 
v in at-tro is  livres *.

¿>70 HXSTOI RE N A T Ü K E L L E

D U  S A N G L ÍE R  DU C A P  V E R D ,

N ou s avons d o n n é  u n e  n o tíce  2 an su- 
jet cPun an im al q u i  se t ro u v e  en A frique, 
et que n ou s av o n s  appelé sanglier du cap 
Ferd. N o u s  avons dit que ? p a r  Fénorm ité  
des d e u x  defenses de la  m á c h o ire  supé- 
rieure , i l  nous paro isso it  étre  d1 * 3u n e  race 
etp eu t-étre  n iém e d \ m e  espece différeníe 
de tous les autres cochon s , desquels il 
difiere encore p ar  l a  lo u g u e  o u v e rtu re  de 
ses n a r in e s ,  et p a r  la  g ran d e  la r g e u r  et la 
form e d e  ses m á c h o ire s ;  q u e  n éan m oin s

1 Lettre de M. Collinson á M. de B'ufFon.Xoa-
iresi 3o janvier 1767.

3 Tome V I I , page 325.



bous ayions y u  les défenses d’un sanglier 
iué dans nos bois de Boui'gogne , qul ap~ 
prochoient un peu de celles de ce sanglier 
du cap Verd, puisque ces défensesavoient 
environ trois pouces et demi de long 5 sur 
quatre pouces de circonférence á la base , 
etc. ce qui nous faisoít présumer , avee 
quelque fondement, que ce sanglier du 
cap Verd pouvoifc étre une simple variété 
et non pas une espéce particuliére dans le 
gen re des cochons. M. Allamand 5 tres- 
célcbre professeur en histoire n atur el le 
áLeyde , eut la bonté de nous envoyer 
la gravure de cet animal , et ensuite il 
écrivit á M. Daubenton dans les termes 
suivans :

* Je crois avec yous , Monsieur, que le 
* sanglier représen té dans la plaucbe que 
« je yous ai envoyée, est le méme que ce- 
« lui que vous avez désigné par le nom 
« de sanglier du cap J^erd. Cet animal est 
« encoré yiyant ( 5 mai 1767) dans la mé- 
« nagerie de M. le prince d’Orange. Je vais 
« de temps en temps lu í rendre visite ? et 
« cela toujours avec un nouveau plaisir. 
« Je ne puis me lasser d’admirer la forme

DU SANGLIER DU CAP VERD. a i i



« siuguliere de sa tete. P al éerit au-gou- 
« vcnieur du cap de Bouue-Espérancc 5 
« pour le prior de m'eii envoyerun autre, 
« s'il est possiblc ; ce que je n’ose pas es- 
« pórer, parce qu’au Cap meme il a passé 
« pour un  moustre, tel que persomie n1en
* avott jamais vu de semblable. S i , contre
* toutc esperance 5 il in’en vient un , je 
« Tciiverrai cu France , afin que M. d% 
« Bu Ron et vous le voyiez. On a ch ere lié 
« a accoupler celui que nous a vous ici 
« civec une truie ; mais des qu’elle s'est 
« présciilée ? il s'est jeté sur elle avec fu- 
« rcur et l’a éventree. »

C’est d ’aprés cette planche gravee , qui 
nous a été euvoyee par M. A l lam an d , que 
nous avons fait dessiner et gravercememe 
animal dout  nous dormons ici la figure, 
Nous avons retrouvé dans les M is c e l la n e a  

et Ies S p i c i l e g i a  z o o ló g ic a  de M. Palias , ct 
aussi daus les deseriptions de M. Vósmaer, 
3a meme planche g ravée ; et ces deux der- 
niers auteurs ont cliacun donné une  des- 
críption de cct animal : aussi Alla- 
uiaad 5 par  une lettrc daíée de Leydc le 
5* oetobre 1766, cerivoit u M. Daubentoa

t n  H I S T O I R E  N A T U R E L L E  .



gu’un jeune médecitr établi á la en
avoít donné la description dans un ou- 
vragc qui prob abl ementan e nous étoitpas 
encare parvenú , et q i/il en avoít fait faire 
]¿i planche. Ce jeune médechi esfc proba- 
blement M. Pallas ? et c’est á luí par con- 
sequent auquel le public a la premiare 
obligation de la connoissaxice de cet ani- 
mal, M. Allamand dit , dans la mente 
lettre, que ce qu’il y  a de plus singnlier 
daus ce cochon, c’est la tete ; qu’elle dif­
iere beaucoup de celle de líos cochons ? 
sur-tout par deux appendices "extraordi- 
jiaires en forme d’óreilles qu’il a á eóté 
des yeux. ■

Nous obseryerons ici qué 1-e premier fait 
rapporté par 3VL Allamand , du dédain et 
de la cruauté de ce sanglier enversla íruie 
euchaleur, semble prouver qu’il estd’une 
espéce difieren te de nos cochons. La dis- 
convenance de la forme de la tete , taut á 
J’extérieur qu’á Pintérieur, paroít le prou- 
ter aussL Cependant , comme il est beau­
coup plus voisiu du cochon que d’aucun 
cutre anim al, et qu’ il se trouve non seu- 
leuieut dans les terres yoisíues du cap
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Verd , m ais encore dans celles du cap 
de Bonne-Espérance, nous Pappellcrons le 
sanglier d'A frique; et nous allous en don- 
uer Tliistoire et la description par extrait 
d’apres MM, Pallas et Vosmaer,

Celui'ci rappelle porc á large gtm n  oii 
eanglier frique; il ie distingue, avec 
raison , du porc de Guiñee a longues 
oreilles pointues , et du pécari ou tajacu ■ 
d’Ainérique v et aussi du babiroussa des 
ludes.

« M. de Bullón , d í t - i l , par lan t  d’une j 
partie d es máclioires , de la queue et des j 

« pieds d ’un sanglier extraordinaire du j 
<t cap Verd , qrdon conserve dans le Cabi- j 
« net du r o i , dit q u ’il y a des dents de j 
<c de van t á  ces mácboires ; or elles man- 
« quent a  notre su jet, »

Et de la M. Vosmaer insinué que ce 
n'est pas le méme anim al; cependant on 
vient de voir que M, Aüamand pense, 
cQimne m oi, que ce sanglier du cap Verd, 
dont je n'avois vu qu’-une .partie dél a  
téte, se trouve néanmoins étre le méme 
porc á large groin que M. Vosmaer dit 
étre inconnuátous les naturalistes,
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M- T ulbagh , góuyérneur du cap de 
Bonne-Espérance, qui a envoyé ce san- 
glier , a écrit qu’il avóit été pris entre la  
Cafrerie et le pays des grands Ñama- 
quas, á environ déux cents lieués du Capt 
ajoutant que c’étoit le premier de cette 
espece qu’on eüt vu  en vie. M. Yosmaer 
recut aussi la peau d*un animal de m im e 
espece, qui paroissoit différer , á plu- 
sieurs égards, de celle de ran im ai vivant.

« On avoit mis cet animal daos une 
« cage de bois ; et comme j ’étois prévenu, 
«dit M. Yosm aer, qu’il n’étoit pas m é- 
«chantaje fis ouvrir la pórte de sa cagé. 
“ II sor ti t sans do-nner aucune marque de 
«eolére; il couroit bondissant gaiement 
« ou furetant pour trouver quelque nour- 
«riture, et prenoit avidement ce que
* bous lui présentións ; ensuite , l’ayant 
« laissé seul péndant quelques momens 3 
«je le tro u va i, á mon retour, fort occupé 
«á fouiller en terre , oü , nonobstant le 
« pavéfait de pétites bviquesbien liées, íl 
« avoit déja fait un trou d’une grandeur
* incroyable , pour se rendre m aítre,
* c o mine nous ie découvruues ensuite ,
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« d'une rí'gole trés-profonde qui passoít 
« ati-dessous. Je le fis ínterrompre dans 
« son tra v a il , et ce ne fut qu ’avee beau- 
« coup de peine , et avec Faide de pin- 
«'sieurs hommes, qu’ou virit á bout de 
« vaincre sa resistan ce, et de le faire ren- 
« trer dans sa cage , qui étoit á claire-voie. 
« II marqua son chagrín par des cris aigus 
« et lamentables. On peut croire qu’il a
* etc pris jeuue dans les bois de FA frique, 
« car ii p a ro itav p ir grandi cousidérable- 
« litent i c i ; il est encore v iv an t (d it Fau- 
« teur d o n t Fouvrage a été im prim é en 
« 1 7 6 7 ) .  II a  tres-bien passé Fhiver derUier, 
« guoique le froid a it été fo rt ru d e , et 
« qu’on F a it tenu enfermé la  plus grande 
« partie d u  temps.

« II semble Femporter en agilité sur les 
« pores de notre pays; il se laisse frotter 
« volontiers de la mam et méme avec mi 
« baton : il semble qu’on lu i fait encore 
« plus de plaisir en le frottant rudement; 
« c’est de cette maniere qu’on est venu a 
« bout de le faire demeurer tranquillo
* pour le dessiner. Quand on l ’agaee du 
« qu’on le pousse , il se recule en am ére.
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k faisant toujours face dü cóté qú’il se
* trouve assailii* et secouaiit ou heurtant 
«v-ivement de la tete. Aprés avoir été 
«fóng-temps enfermé, si oa  le lache , il 
«paróít fort g a i ; il saufce et domie la  
« cbasse aux daims et aux autres anim aux, 
«en redressant la queue, qu’autrement 
«il porté pendante. 11 exhale une forte
* odeur, que j e ne puiscomparer, et que j e 
« ne trouve pas désagréable. Quand 011 le  
«frotíe déla  main, cette odeur approche 
« beauéóup de celle du fromagé verd. II 
«inange de toute sorte de graiues ; sa 
« notirriture á bord du vaisseau étoit le  
ft mais et dé la verdure autam qu’on en. 
« avoit; depuis qu’il a goüté ici de Porge 
« et du b’lé sarrasin , * avec lesquels on 
« nOurrit plusieurs autres animaux de la  
« ménagérie , il s’est décidé préférable- 
« ment pour cette m angeaille, et pour les 
«rachi'es d’hérbes et de plantes qu’il 
« fouillé dán¿ la terre. Le paiix dé seigle 
« es l ce qu’il aimé le xnieux; il suit Ies 
« per sonríes qui en ont. Lorsqu’iluiange % 
« il s’appuie fort en avant sur ses genous;
* combés; cé qu’il fait aussi en buvant3
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« en humaut l’eau de la surface, et il se 
« tient souYént dans cette positrón sur les 
« genoux des pieds de devant. 11 a rouie
* et l’odorat trés-bons ; mais il a la vue 
« bornée , tant par la petitesse que par la 
« situation de ses yeux, qui rempéchent 
«  de bien appercevoir les objets qui sont 
« autour de lui, les yeux se trouvant non 
« seulementplacés beaucoup plus haut et
* plus pres Tun de l’autre que dans les 
« autres porcs , mais étant encore á cóté
* et en dessous plus ou rnoins offusqués 
« par deux lambeaux que bien des gens
* prennent pour de doubles oreilles* II a 
* plus d’intelligence que le poro ordi-
* naire.

* La téte est d’une figure affreuse; la 
« forme applatie et large du nez , jointe 
«c á la longueur extraordinaíre de la tete,
« á son large groin, aux lambeaux sin- 
«tguliers, aux protubérances pointuesa 
<* sailíantes des deux cótés de ses yeux *
« et á ses fortes défenses, tout cela lui
* donne un aspect des plus monstrueux* *
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Dimensiónsprises (pied du Rhin,)'

pieds, poucej.
Longueur da corps entier. 4 .. 3 .
Haateur du train de devant. a 3 * ,
Hauteur du train de derribre. , . . * * * * 1 XI 17*
La plus grande épaisseur du corps . . * 3 I .
La moindre épaisseur du corps ? prés

des cuisses. ......................................... 2 10 i*
Loflgueur de la tete ;usqu*entre les

oreilles,............................................... 1 3.
Largeur de lá tete entre les lam-

beáux..................................... .. 1* Q L .
Largeur du groin entre jes défenses... %

y z 
6 {¿-

Longueur de la queue. 10 TÍ-

« La forme du corps approche assez de 
«celle de notre cochon domestique* II me 
«paroit plus, petit, ayant le dos plus ap- 
(t pía ti en; dessus r ef les pieds plus courts* 

a La tete , en comparaison de celle des 
«autres pores, est difforme, tant par la 
«structure que par sa grandeur. Le mu- 
«seau est fort large, applati et tres-dur* 
«Le ne z  est mobile, á cóté un peu re­
te courbé, vers le bas et coupé oblique- 
«ment. Les narines sont grandes } éloi^



« gnées Fuñe de Lautre ; elles ne se voicnt 
« que quandon soulévela tete.La levre su- 
« perieure est dure et épaisse á colé, pres 
« des défenses ’ 'par-d'cssus ét autour des- 
«quelles elle est fort aváiieée et peii- 
« dante , jnrm ant, sur-tout !derrieré les 
e défenses 7 une fraise deini-ovale pon­
te dan te et cartilagineuse 5 qui cóuvrc les 
« coins du mpseau,

« Cct animal n’a point de deuts de ele- 
« vant, ni en dessiis ni en dessóüs; maís 
tí les geucives antérieures sont lisses Aar- 
« rondies et dures, ...„

« Les défenses , a la macboireíV̂ iipc- 
« rieure, sont a leur base cTuu bon pouce ; 
« d'epaisseur, recóurbées et saillantés de 
cí cínq pouces et demi dáns leur ligne 
« courbe , fort éeartées; en déíiprs et se 
« terminant "en une póinte oblase; élles 
« soni aüssi, á cote de cliacuné■ pour- 
« vues d'une espéce de raíe oucánmd nre: 
<í ccíles db la máchoire; mfóriéiéré sont 
« beaucoup plus - petites / bnoitis^recour- 
« bees 7 presque triangulairés ét usé es par 
« leur frotíement continué! contre les 
a défenses supérieures; éües paróissent
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« comine obliquement coupées* I l :y  a'des 
« dents molairésp mais eiles sont fort en 
(f anieredaiis le mtíseau , et la resistan ce 
K de 1'animal nqus a emp&chéá de les y oir.

«Les yeiix * á- proportion de la tete, 
«sont petits , places plus haut datís la 
«tete et plus pies l ’uii de Tautre et des 
« oreilles qué dans le porc comrami, L ’iris 
« cst d’uú brun ion ce , sur une éérnée 
« blanche. Les paupieres supérieures sont 
(( gcirnies de ciis bruns, roldes , droiís et 
«fort serrés', plus iongs au «ni 11 leu que 
« des deux cotes ; les paupieres inferientes 
« eiv sont dépourvnes. c

f< Les oreilíes sont assez grandes, p 1 us 
«rondes que pointues, en dedans fort vc- 
«lúes de poi-l-jarme ; .eiles se reuversent 
« en arriéve contrete corps. Sons ies'yeux, 
« oii appefcoit une espéce de petit sao 
« bulbeux ou glánduleux, et imiuédiate- 
fí ineiri aU-dessous sé font voir deux peí- 
« licules i-Oirdés: , pía tes ¿épaisses , droites 
a et borizontales , que j.’appelJé lambéaux 
« des yeux :>■ leur lougueur et.Iárgeur est 
« d‘euYÍron deui pouccs un quart..... Sur 
« une iigne- droite entre ces pelhcúies
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a et.le. itiuseau, paroít, de chaqué cote de 
« la tete , une protubérance dure, ronde 
« etpointue, sailíante en dehors.

« La pean semble fort épaisse et remplie 
« de lard aux endroits o'rdinaires, mais 
« deten due au cou , aux aínes et au fa~ 
«lian; eu quelques endroits, elle paroit 
« légérement cannelée, inégale et comme 
« si la peau snpérieure muoit par inter­
di valles. Sur toul le corps se montrent 
« quelques poils ciair-semés , comme eu 
« petite brosse de trois, quatre et cinq 
« poils, qui sont plus ou moins longs et 
« poses en ligue droite , les uns prés des 
« autres. Le front, entre les oreilles, pa- 
« roít ridé , et il est garni de poils blancs 
« et bruns fort serrés, qui , partant du 
« centre , s^applatissent ou s’abaissent de 
« plus en plus. De la , vers le has du mu- 
« seau , descend au milicu de la tete une 
« bande étroite de poils noírs et g ris , qui, 
« partant du m ilieu, s’abattent de chaqué 
« cote de la tete; du resté, ils sontelair- 
« semés. C’est principalementsurla nuque 
« du cou et sur la  par ti e antérieure du 
« dos qu'il y  a le plus de soles , qui sont
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í
| « aussi les plus serrées et les plus longues: 
i «leur couleur est le brun obscur et le 
| « gris; quelques unes ont jusqu’a sept ou 

«huitpouces de longueur avec l’épais- 
«seur de celles des por escommuus , et se 
« fendent de méme. Toutes ces soles ne 
«sont pas droites, mais légerement in- 
«címées. Plus loin , sur le dos , elles s’é- 
« claircissent et diminuent tellement en 
«nombre, qu’elles laissent voir par-tout 
«1  ̂ peau «ue. Du reste, les flanes , le 
« poitrail et le ventre, les cótés de la tete 
« et le co u , sont garnis de petites soles 
«blanches.

«Les piéds son t conformes á ceux de nos 
«pores, divises en deux ongles pointus et 
« noirs. Les faux onglets posent aussi a 
aterre, mais sont pendans la pluparfc du 
«temps. L a queue est nue, perpendicu- 
«lairement pendante , rase, et se termine 
« pre&que en pointe. Les testicules sont 
« adhérens á la peau du ventre entre les 
« cuisses; le prépuee est fort vaste aubout.

« La couleur de Panimal est noirátre á 
« la tete, mais d’ un gris roux clak sur le 
« reste du dps et du ventre.
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« Comparé. avec la pean d’un antro sn-
jet He me i n e cspec e } c t v e n u de iíi oui c 

« du cap de Bonne - Esperance, M. Vos­
ee m uer a r e ni a rqú é qit e 1 a 1 é t c d ev c e d cr- 
« n i c v e L o i 1: pi lis p e t i 1 e e t i e mus e a n m oi 11 s 
« largo; II ] uí *'maViqúóit les deox lam- 
« b ca u x sóus tcS y e ñ 3*; c e p en da n t : ou y 
« voyoi.t de peí i tes ém i nene es qui empa­
te roisseufc cEre les bases ou principes: 
« muís ,il idy avoit point ces protubc- 
« ranees rondes et pointues qui sont pla­
cí cees en ligíie droite entre ces lambe a os 
« des yeux el le inosean ; en revanebe, les 
« défenses sont beaucoup plus grandes; 
tí les su per ieures, qui ónt des deux cotes 
«une profo n dfe fos s cí t e o u c a n n el u ve 3 
a et qui se terminen t en pointes aigoés, 
« sortant de-plus de sis: pouces et deim 
« des cotes du musca u 7 et les i ufé ríen res 
«de deux pouces et demi; ce 11 es-ci , :par 
« leur frot temen t ooutre les premieres, 
« sont obiiquemént osees et par-la fürfc 
« aigties. La grandenr des deferís es da 
<c dernier snjet montre asséz- que cette 
<c pean me peút élre d’un jeune animaL 
« Au reste ? je rdai trouvé aucune diffé- 
» rcnce a u i  pieds, »

224 H Í S T O I K E  N A T U R E L L E



M. Vosmaer termine ainsi cette'des- 
cri'ption, et sonpconne que ces diffcrences 
qu'il vient'd’indiquer , peuvent provenir 
de la différence du sexe. Pour moP, je ne 
suis pas encoré convaiueu que ee san- 
glier d’Afrique, malgré la premier’é répu- 
gnance qu’ il a ínarquée pour la truie qui 
luí a été présentée', ne soit'une simple 
variété de notre cochon d’Európe. Nous 
voyonsj sous nos yeux, cettexnéme espece 
varier beaucoup en Asie , a Siam et á la 
CíiLLie ; et les grosses défenses que j ’ai 
trouvéés sur une tete enorme d\iii san- 
glier tué daos* mes propres bois il y  a 
environ7íren£e ans , deferís es qui étoient 
presqué aussi groases que celles du sati- 
glier du Cap, íríe laissent toujours dans 
Fuicertitiide , si ce sont en eftet deux es­
peses difieren tes ou deux variétés de la 
inéme espece, produites par la seule in- 
Ruence du climat et dé la nourriture.

Au reste , je trouve une note de J\L 
Commerson dáns laquelle ii est dit que 
Pon voit á : Mádagascar des.coclions sau- 
vages dont la tete, depuis les oreilles jus- 
qu’aux y e u x , est de la figure ordínaire j
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rnals qu'amdessous des yeux est un retí- 
fortqui va  en diminuant jusqu'au bout 
du groin , de maniere qu’il semble que ce 
soient deux tetes, dontla moitié de Tune 
est etichassée dans l'autre ; qu’au reste 
la cbair de ce cochon est giaireuse et a 
peu de goüt. Cette notice me fait croire 
que ['animal que j'a i d’abord indiquésous 
le nom de sangtierdu cap V erd , parce que 
la tete uous avoit été envoyée des terres 
voisines de ce cap, qu'ensuite je  nomine 
sanglier d ’Afrique > parce qu'il existe dans 
les terres du cap de Bonne-Espéranee, se 
trouve aussi dans Txle.de Madagascar.

Dans le fcemps méme que j e  revoyois la 
feuille précédeute , et que j ?en corrigeois 
Tépreuve pour Timpression 5 il nTest ar- 
rivé de Hoilande une nouvelle édition de 
mon ouvrage sur Thistoire naturelle, et 
j'ai trouvé, dans le quinziéme volume de 
cette édition, des additions trés-impor^ 
tantes, faites par M. Allam and, dont je 
viens de parler. Quoique ce quinzieme 
volume soit imprimé á Amsterdara en 
2771, je iTen ai eu connoissance qu’au- 
joqrd’hui a3 juillet 1776, et j'ayoue que
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ü’est avec la plus grande satisfaction que 
j ’ai parcouru Tédition entiére ? qui. est 
bien soignée á tous égards : j'a i trouvé 
les notes et les additions de M. Aliamand 
si judicieuses et si bien écrites ? que je 
me fais un grand plaisir de les adopter ; 
je les insérerai done dans ce yolum e? a 
la suite des articles auxquels ces obser- 
vations ont rapport. Je me sefois dispensé 
de copier ce que Ton yient de lire , j ’au- 
rois méme evité quelques recherches pé- 
nibles et plusieurs discussíons que j ’ai 
été contraint de faire , si j ’ayois cu plus 
tot connoissance de ce travail de M. Aila- 
mand. Je crois que Fon en sera aussi sa- 
tisfait que m oi4 et je vais comnaencer par 
donner ici ce que ce sayant homme a dit 
au sujet du sanglier d*Afrique.

D ü  S A N G L IE R  D’ A F R IQ U E .

Addition de Véditeur hollandois (Af. h  
professeur A l z a m a n d ') *,

« Dans Fhistoire que M. de Bufion nous
* Uistoire naiurelley e tc , édition de Hollaade^ 

Amsierdam , chez J . H . Schaeider, in-40 ¡l deus 
aduanes 5 1771 j tome JLV ? pag* 4̂  st su^*
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« a dounée du cochou *, il a démontró 
« que c e t animal éehappe á toules les nx> 
« tiiodcs de ceux q u i veu len t réduire íes 
« productions de la  N ature en classes ct 
«en g en res , qu’ils distinguen t par des 
« caracteres tires de quelques unes de lems 
« partí es. Quoique les raisons parlesquelies 
« i i appu ie  ce qu’il avance, ^oicnt sans ré- 
« plique , el les au ro ien t acquis u n  nou- 
« veau degré de forcé s’il avoit comm 
«Tauim al représente dans la plañe. XXII, 
« de ce volume. ; -

« C’est-un sanglier qui a été e n v o y é , en 
« 1765 , du cap de B011 ne:- Esperánce á la 
« méuagerie du prince d’O range, et qui 
« ¡nsqu^alors a été incouim  dé tous lesna- 
«turalistes. Outre toutes les singularités 
« qui fon t de uolre cochon d’ Europe un 
« anim al d’une espéce isolée , celui-ei nons 
« oílre de ncfuvelles anom alies qui le dis- 
« tinguen t de tous les aútres du nicrne 
« genré; car non sculem ent il a la tete 
« différenvment figu rée , mais encore ¿l n’a 
« point de dents iiie isives, d 'oú  la pluparf
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« ríes nomenclafccurs out tiré les carac- 
« teres distinctifs de cettesorte d’anim aux, 
« quoique leur nombre ne soit point eons- 
« taut dans nos coehons domestiques,

« M. T u lb a g h  , g o u  vevneur d u  cap  de 
« Bomie - Espé r a n c e , q u i  ne  p e rd  a u c n n e  
« occasioii de  ra ssem b lc r  et d ’en v o y e r  en  
« Europe t o u t  ce q u e  la  c o n t rc e  o ú  ii l ia -  
« hite f o u rn i t  de c u r i e u x , est ce lui  a  q u i  
« Ton est r e d e v a b le  de ce sanglier .  D ans  
« la le t t re  d o u t  il P a c c o m p a g n a  ? il m a r -  
« quoit  q u ’il av o i t  été pris  fo r t  a v a n t  dans  
«ies te r re s ,  á  env iro i i  d e u x  cents- l ieues 
« du Cap 5 et q u e  c ’é to i t  le p rem ie r  q u 'o n  
« y eú t  vu. v iv a n t .  C e p en d a u t  il en a en- 
« voyc m i a n t r e  Pani iée  passée , qui  v i t  
« encore , e t  en  1767 il en av o i t  en voyé 
« une  p e a u , d o n t  011 iPa p u  conserver  q u e  
« la tete \ ee qui semble indiquer que ces 
« animaux ne sont pas yares dans leur 
« pays natal* Je ne sais si c’est d'eux que 
« Koibe a youlu parler 3 quand il d it :
« On jie poit que ravement des c o e l i o u s  s a u -  

« vages dans les contrées qu’occuyent les 
« H ollandois;  camine i l  r iy  a que y  cu ere 
« k , qui sont leurs re (railes ordinaires,
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« ik  fie so n i pas lentes d'y v e n ir : d7 ailleurs j 
« les ¡ions, les tigres et autres animanx de 
« prole les détruisent si bien> qu'ils ne $au~ 
*< roient beaucoup rriultiplier.

« Cornme il n’ajoute á cela aucune des= 
« cription , on n'en peut ríen conclure; et 
« ensuile il range au nombre des cochons 
« du Cap , le grand fourmilier ou le ta-* 
« maxidua , quí est un animal d’Amérique 
« qui ne ressemble en rien au cochoru
* Quel cas peut-on faire de ce que dit un 
« auteur aussi mal instruít ?

« Notre sanglier africain ressemble u 
« celui d’Europe par le corps ; mais il en 
« difiere par la tete 5 qui est d’une grosseur 
« moustrueuse. Ce qui frappe d’abord les 
« yeux, ce sont deux enormes défenses 
« qui sortent de chaqué cóté de'la má- 
« clioíre supérieure ? et qui sont dirigées 
« presque perpendiculairement en liaut. 
« Elles ont prés de sept pouces de lon- 
«gu eu r, et se terminent en une pointe 
« émoussée. Deux semblables dents5 mais 
« plus petites ? et sur-tout plus minees
* dans leur cóté intérieur 5 sortent de la 
« máchoire inférieure 3 et s’appliquent
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«t exactement au c&té extérieur des dé-
* fenses supérieures , quand la gueule est
* fermée ; ce sont la de puissantes armes 
« dont il peut se servir utilement dans le
* pays qu’ii habite , oü il est vraisembla- 
«blement exposé souvent aux attaques 
« des bétes carnassiéres.

* Sa tete est fort large , et píate par-de- 
« van t; elle se termine en un ampie bou- 
« toir , d’un diamétre presque égal á la
* large ur de la tete, et d’une dureté qui 
« approche de eelle de la corne : il s’en 
« sert, comrae nos cochons , pour creu-
* ser la terre. Ses yeux sont petits et pía-
* cés sur le devant de la tete , de facón
* qu’il ne peutguére voir de cóté , mais 
« seulement devant s o i ; ils sont moins 
« distans l’un de l ’autre et des oreilles que
* dans le sanglier européen : au-dessous 
« es£ un enfoncement de la peau , qui
* forme une espéce de sac tres - ridé. Ses 
« oreilles sont fort garnies de poil en de- 
« dans. Un peu plus bas , presque á cóté 
« des yeux , la peau s’éléve et fórme deux 
« excroissances q u i, vues d’une certaine 
« distance, res.semblent tout-á-fait á deux;
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« oreilíes ; el!es en ont la figuré1 et la 
«grandeur; et saris éíre íort mobiles, 
« elles forment presque un méme plan 
« avec le elevant de Ja lele : au-dessous , 
«entre oes cxeroissauces e lle s  défenses,
* il y  a une grosse, verrue a chaqué colé 
« de la tete. On compren d aisément 
« qu’nne teile conÍiguraíton doit donner 
« a c e t a n i in a 1 u n e p h y s i ono m i e tr es -s in- 
« guliére. Quaud on 1c xegarde de froní > 
« on croit voir quatre oreilíes sur une 
« tete , qui ne ressemble a celle d’aucnn 
« autre animal con nu , et qui inspire de 
« Ja crainte par Ja grandeur de ces dé- 
« tenses. MM. Pallas et Yosmaer, qui nous 
«en ont donné une bonne description,
* clisen t qu’il étoit fort doux et tres-ap-
« privoisé quaud il arriva en Hollande;
« comme ii avoit été plusieurs mois sur
« un vais sean > et.qu’il avoit été pris assez
« jcune, il étoit presque devenu domes-
« tique : cependant, si on le poursuivoit,
« et s’il ne connoissoit pas les gens , il se
« retiroit lentement en arriére, en pré-
« sentant le íront d’unrair m enacant, et¿ *
* ceux-lá méme qu’ii voyoit tous les jourfc
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« dcvo'ient s’cn cléfier. L ’bómme a qui la
« garde en ^étoit cónfiée,’ eíi a fait une
« triste ex per ierre o : cc tan  i m al se init mi
«jour de manvaise lliuneur céntre 1 ni 7

« et, d’uii coup de ses dé tenses ? il lui fit
«une large blessure á la'cuisse;, dont ii
« rnonrut le lendémairi. Foér prévénir de
« pareils accideiis dans la suite , on fut
«obligé :de Fótér de la niéhagerie 7 ct de
« le-teñir dans Un endí óií ieiiferm é , oü
« persoime lie pou voi t cii ápproclicr. II
« est mort au ’boufc d’uné ántiée y et sa
« dépbuilíe sev o it dans lé cabinet d'his-
« toiré hatufelle du princé cl’Orabgei Ce-
«lili qu i l ’a r ern place, et qui est actueí-
«lcrnent dans la memé m énagerie, est
«encoré fort jeune; ses défenses ’n’ónt
« guére plus de deux pouées de longueur.
« Quaud on lé íaisse sortir du lieu ou on
« le renferme 3 il  témoigne sa joic par des
« bonds ét des sauts3 et en eouraiit ayee
« beaücdüp plus dlagilité que nos eo-1
« eboiLS • il tieut alors sa qneue élevec et
« fort droite. C’est pour cela, saiis don te *
« que les habitaos du Cap iui ont donué
« le uom de hartlooperou de coureiu\
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« On ne peut pas douter que cet ani- 
«mal ne fasse un  genre trés-disthict de 
« ceux qui ont jété conuus jusqu’á pré- 
« sent dans la race des cochons: quoiqu’il 
« leur ressemble par le corps, le défaut de 
f< dents incisives, et la singuliére configu- 
uration de sa tete , sout des caracteres 
« dis tiñe tifs trop marqués pour qu’on 
« puisse les attríbuer aux changemens 
« operes par le c lim at, et cela d'autant 
«plus qu ’ il y a en Afrique des cochons 
«qui ne différent en rien des nótres, que 
« par la  taille qui est plus pe ti te. .Ce quí 
te confirme ce que je  dis i c i , c*est qu’ilne 
« paroit pas qu’íl puisse multiplier avec 
«nos cochons; du moins a-t-on lieu de 
« le présumer par l ’expérience qu’on en a 
«faite. On lui donna une truie de-Gui- 
« née; aprés qu’il l ’eut fiairée pendant 
« quelque temps , ii la poursuivit jus- 
« qu’a ce qu’il la tint dans un endroit 
« d’ou elle ne pouvoit pas s’échapper, et 
« la ii réventra d’un coup de dents. 11 ne 
ít fit pas meilleur accueil a une truie 
« ordinaire qu’on lui presenta quelque 
« temps aprés; il la maltraita si fort s
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u qu’il failut bientót la retirer pour lu í 
«sauver la vie.

« II est étónnant que cet an im al, qui 9 
«comme je Tai rem arqué, paroít n’étre 
« pas rare dáns les lieux dont ii est origi- 
« naire , n’ait été décrit par aucun voya- 
« geur, ou que, s’ils en ont parlé, ce 
« soit en termes si vagues, qu’on ne peut 
« s'en former aucune idée. Flaccourt difc 
« qu’il y  a á Madagas'car des sangliers 
«qui ont.de.ux comes á caté du nez, qui 
«sont comme deux callosités , et que ces 
« animaux sont presque aussi dangereux 
« qu'en France*-M. de BufFon croit qu*il 
« s’agit dans ce passage du babíroussa , et 
« peut-étré a-t-il raison , peut-étre aussi y  
« est-ü question de notre sanglier : ces 
« comes qui ressemblent á deux callosi- 
« tés, peuvent aussi-bien étre les défenses 
« de ce sanglier que celles du babiroussa, 
« mais tres - mal décrites; et ce que Flac- 
« court ajoute , que ces animaux sont 
«dangereux, semble mieux convenir á 
<t notre sanglier africain, M* Adanson , en 
« parlant d’un sanglier qu’il a vu au 
« Séuégal , s’exprime ea ces termes :
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ce T n p p e r c u s  , d ib i l , u n  d e  c e s  é n o r m e s  sa n -  

« g lie r s  p a r l í c u l i e r s  á  V A f r i q l i é *  e l  d o  n i j e  

rie s a c h e  p a s  q u ’ á u c u n  n a f ü f a l i s l e  a i t  en - 
<t core p a r l é . I I  é t o it  n o i r  c a m in e  le  s a n g l i e r  

« d ’E u r o p e  , //zafs c E u n e  t a i l l e  i n f n i m e n t  

a p lu s  h a u t e . 1 1  a v o i t  q u a t r e  g r a n d e s  d é -  

«f e n s e s , d o n t  les  d e u x  s u p é r ie u r e s  éto ien t  

« re c ú u rb é e s  en  d e m i - c e i t l e  p e r s  l e  f r o n t , 
« ow <?//<?$ im it o ie n t  l e s  c o m e s  q u e  p o rte n t  

« d ’a u t r e s  a n i m a u x .  M. de BuHon suppose 
« encoré que M* Adanson a vou iu  parier 
f¿ du babiroussa ; et salís son autorité ,  
« je seroís porté á croire que cet antear 
«a  indiqué notre sanglier : car je ne 
« comprends pas com m ent il a pu  diré 
« qu’a u c u n  naturaliste n ’eii a parlé 5 s'il a 
«cu le babiroLissa en vtte ; il est trop 
« Tersé dans l’histoire naturell 'épour igno- 
cc rer que cet animal a été souTent décrit , 
tí et qu 'on  trouve la tete de son squelette 
« dans presque tous les cabinets de l’Eu- 
« rope.- :

« Mai$ peut-étre aussl y  a-t4 I en Afrique 
a une autre especie de sanglier qui ne nons 
« est pas encore connuej et qui est cel Id 
et qui a été appercue par M. Adanson. Cé

s36 KISTOIRE NATURELLE :



íí qn i 111 e 3 e fa i t son peo mi er ? es £ 1 a d es- 
Rcriptiou que -M.' Daulrfenton a doimée 
«(Tune partí é des luáclvoires d’rnr san- 
« giier dii cap Vertí: ce qu'il en dit prouve 
«clairemént' qu’il difiere cíe nos sangliers, 
(iet seroit tout-á-faitv applicable á celui 
«dout il est ici qnesiioiv, s’ il li’y avoit 
«pas des dents incisivés dans cliacune 
« de ces máchoires.»

Je sbu'c'cris bien volontiérs á la plupart 
des réSexions que fait ici 'M. Alianiand : 
seulexnent je persiste á crdiré ? comine il 
la cru d’ábord lui-mémé', que le sanglier 
du Cap dorit rions avoris parlé* et des 
máclioírcs duquel M. Danbeuton a donné 
la description, est le méme animal que 
celui-ci , quoiqu’il n’eiii point de dénts 
incisíyes; ii n ’y  a aucúii genre d’ahi- 
nunix Ou Fordrc et le nombré' des den ís 
varié ¿i i; plus* que dáns le chchón. Cétte 
di íféî én ce1 seule n e me paró!t - dbnc pas 
suíRsante p®ur fáire den £ ■ éspécés dis- 
Jinetes du sanglier ‘d’Afnque1; et décclut 
du cap V efd , d’autant que tbus íes autres
caracteres* dé la tete paroisséiít-ctxc-les,
Hiémesv - -
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Nous ayonsditcLdessus 5 page 226, que 
lesanglier du cap Yerd , dont M. Dauben- 
ton a donné la description des máchoires, 
nous paroissoit étre le méme animal que 
celui dont nous ayons donné la figure 
sous le Bom de sanglier d* A  frique. Nous 
sommes maintenant bien assurés que ces 
deux animaux forment deux espéces tres- 
distinctes. Eli es différent en effet Tune de 
l’autre par plusíeurs caracteres remar- 
quables 5 sur-tout par la conformation, 
tant intérieure qu’extérieure, de la tete $ 
et particulierement par le défaut de dents 
incisives qui manquen! constamment au 
sanglier d’Afrique 3 tandis qu’on en trouve 
six dans la máclioire inférieure du san­
glier du cap Yerd , et deux dans la má­
clioire supérieure.

Le sanglier du cap Yerd a la téte longue 
et le museau délié, au lieu que celui d’A- 
fríque ou d’Ethiopie a le museau tres- 
large et applati* Les oreilles sont droites , 
relevées et pointues ; les soies qui les gar- 
nissent sont tres-longues ? ainsi que celles 
qui couvrent le corps, párticuliérement 
sur les épauIevS * le yentre et les cuisses a
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oü elles sont plus longues que par-tout 
ailleui's. La queue est m enue, termiiiée 
par une grosse touffe de soies , et ne des-* 
cend que jusqu’á la longueur des cuisses, 
On le rencontre non seuleiheñt au cap 
Verd , raais sur toute la cóte oecideníale 
de 1*Afrique , jusqu’au cap de Bonne-Es- 
pérance L II paroit que c’est cette espéce 
de sanglier que M. Adanson a vue au 
Sénégal ? et qu1ii a dévsignée sous le nom 
de trés-grand sanglier d >\A'frique*

D U  B A B I R O U S S A .

Nous n’avons domié 3 que les faits hís- 
toriques relatifs au babiroussa, et la des- 
criptiou de sa tete dépouillée des chairs ; 
nous donuons ici la figure de cet animal 
d’aprés deux esquisses, dont Tune nous a 
été donnée par IVL Sonnerat * correspon- 
dant du Cabinet du r o i, ou Pañi mal étoit
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représente debou t? et dout i’autre m ’a été 
cuvoyéed ’Angleterre par IYL Pennant, ot\ 
ran im al  étoit conché sur le y  entre. Cetic 
derniére esquissc envoyée par  M, Penuant 
étoit surinontée de l ’iuscription sui van le: 
Un, baóiroussa de f i l e  de Id a n d a 3 demué 
d'apres nata re; sa couíeur esí no i raí re ; ¡l 
zroit en grandeur comme le plus grand ca­
chón , et sci chair est fresabanne d mangar, 
Kolre dessinateur , ayan t combiné oes es­
quiases , en a ía i t  m i dess’m d’apres lequei 
on a gravé ¡a p la n c h e ,  qu i  ne pcut pas 
étre exacle  , inais qui du moins donne 
une idee assez juste de la forme du corps 
ct de la tete de cet animal.

D U  P E C A R I  oi í  T A J A C Ü .

M. de la Borde d i t , dans ses observa­
dores 5 q u ’il y  a deux especes de pécari a 
C ayeim e, bien distinctes ct qui ne se i»é- 
lent ni ne s’áccouplent ensemble. L a  plus 
grosse espeee, d it- il, a le pod de la  má- 
clioire blaiic , et des deux cotes de la  mf- 
choire i! y  a une tache'ronde de polis 
blanca , dq la graudeur d’un petit éeu; b
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reste du corps est noir ; ranim al pese en- 
virón cent livres. La plus petifce espéce a 
le poil ro u x , efe iiepéseordiuairement qufc 
soixante livres.

C’est la grande espéce dont uous ávons 
donuc la description et les figures * ; et 
á l’égard de Ja petite espéce , nous ne 
croyoiis pas que cette-différence dans la 
couleur du poil et la grandeur du corps , 
dont parle M. de la Borde , puisse étre 
autre chose qu’une varié té produite par 
Iagc ou par queique autre circonstance 
accideutelle.

M. de la Borde dit néanmoius que 
ccux de la plus grande espéce ne courent 
pas, comine ceus de la petite, aprés les 
chiens et les lipmmes ; ii ajoute que les 
deux espéces habitent Jes grancls bois , 
qu'ils vont par troupes de deux ou trois 
cents. Dans le temps des piules, ils habi­
ten t les montagnes ; et lorsque ie temps 
des piules est passé , on les trouve cons- 
tamment dans les endroits bas et maré- 
cageux. lis se nourrisseut de fruits 3 de
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graines , de racines , et fouillent aussi les 
endroits boueux ponr en tirer des vers et 
des insectes. On les chasse sans chiens et 
en les suivanfc á la piste, On peut les tirer 
aiséinent et en tuer plusieurs; car ces anL 
maux, au  lieu de fuir, se rássemblent, et 
donnent quelquefois le temps de rechar- 
ger et de tirer plusieurs coups de suite. 
Cependant ils poursuivent les chiens et 
quelquefois les hommes, 11 raconte qu’é- 
taut un jour á la chasse de ces animaux 
avec plusieurs autres personnes , et un 
seul chien qui s’é to it, á leur aspect ? re­
fugié entre les jambes de sonm aítre, sur 
un rocher oú tous les chasseurs étoient 
montés pour se mettre en süreté , ils n’en 
furent pas xnoins investís par la troupede 
ces cochons, et qu’ils ne cessérent de faire 
feu sans pouvoir les forcer á se retirer, 
qu’apres en avoir tué un grand nombre. 
Cependant, dit-il, ces animaux s’enfuient 
lorsqu’ils ont été ehassés plusieurs fois. 
Les petits que l ’on p ren d  á la chasse , 
s’appriyoisent aisém ent; ruáis ils ne veu- 
lent pas suivre les autres cochons domes-5 
tiques 3 et ne se mélent jamais ayec eux,
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Dans leur état de liberté , ils se tiennent 
souvent dans les-marécages et traversent 
quelquefois les grandes rivieres ; ils font 
beaucoup deravages dans les plairtations* 

-Leur chair , dit-il ? est de meilleur gou t} 
inais moins tendre que celle des cochons 
domestiques ; elle ressemble á celle du 
liévre et n’a ni lard ni graisse. Ils ne font 
que deux petits, mais ils produisent dans 
tontesí1 les saisons. II faut avoir soin ,-lors- 
qu’pn les tu e 7 d’6ter la glande qu’ils ont 
sur le dos: cette glande répand une odeur 
fétide, qui donneroit un m auvais;goút á 
la viande.
■ M. de la Borde parle d’une autre^espéce 
de cochou qui se nom inepatira  ? et qui se 
trouve également dans le continent de la 
Guiane, Je vais rapporter ce qu’il en dit ? 
quoique j ’avoue qu’il soit diíficile? d’eu 
tirer aucune conséquence. Je le cite dans 
la vue que M. de:la .Borde lui-méme, olí 
quelque aptre observateur, pourra nous 
donner des renseignemens plus précis et 
des deseríptions un peu plus détpiUées.

« Le patira est de lagrósseur du pécari 
« de la peí i te espéce ; il en difiere par une
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ligue de poils blancs qu’ il á tout 3e long 
« de Repine du dos , depuis le cou jtrsqu'a 

a« ia qucue.
; « II-vit dans les grands bois , doirt il ne

* sort p o in l .  Ces a n i m a u x  u e  v o u t  jamáis 
« en noxnbr'euses t roupes  ? m a is  seulement 
« par í-amilies. l is  sonfc c e p e n d a n t  tres- 
« c o m t n u n s ,  ne  q u i t t e n t  pas  leu r  pays 
« natal.  On leschasse  avec  des chicns , ou 
« m e m e  sans ch ien s  si Eon n e  y e u t  pas
* s’eu’ servir. Quand les chiens les pour-
* suivent ? iis tiemient ferme , ,et se dé- 
a fendent eourageusement. lis se renter- 
« ment dans des trous d’arbres ou dans 
« des ereu i en terre que les tatous-iabas- 
« sous out creusés ? niais iis y  entrent á
* reculons ct autant qu’ils peuvent y te- 
« ¿ ir ; et §i peu qu’on les agace 5 iis soí- 
« tent ftdüt de suite. Et 5 pour les prendr-e 
«ád eur sbrtie j .©nícommeuce par faire 
«une euce inte a v-ec d u ‘b rahcbage ; en- 
« -suite un des c'liasseurs se porte sur le
* trou ? tme fourche á la main pour,les 
«saisir par le eou á mesure qu’un autre
* ehasseur les fait sortir ? et les due ave&
« un sabré» :
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« S'il n ’y en a qn ’u n  daus^im  trou  5 et 
« que le ciiasseur n ’a it pas le íeinps de le 
« prendrc, il etí bouehe la sor lie , et est 
« sur de ré tróuver le lendém ain son gr- 
«■ biei\ 3 a c b a it  est b ien  snpérieure á ce líe 
«cíes áutrés cóchons. O tu les apprivoise 
« aisem ént lorsqu'on lesprend p e tits ; m ais 
« ils ne pea  ven t souíirir les cliiens 4 qxr iís
* á ttaquen t á tó u tm o m e n t. lis ne font
« iríais plus de deux potits á la ibis ? et 
« toutes Ic^saisons derannéesont propres 
«a leur genera tion. Tl-s se tiennent tcui- 
« j o urs da ii s d es marée ages, a moins qu'ils 
« ne soiont tout-á^fait inondés.íi ;

« Le póil du  patiram 'est.pas si dur que 
« celui d a  sangiier ou  m ém e du cochon 
« dom estique: cepoil est^com m ecelu idu  
« p éca ri, doux et p iían t. Les patiras sui-
* v en t'lé u t m aitre  lorsqrtals sont appri- 
« voisés; ils se taissen& m íuiier par ceux 
« qú’ils connoisseiiL, vet m enacent de la 
« tete e t des dents ceux qn’ils ue connois-
* sent pas. » " ■ ' '

Je su ism aiu ten an t assuré par p lusieurs 
iém oignages, qu ’il existe eu effet deux
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£4Ó H I S T O I R E N A T U R E L L E
especes distiueíes dans le genre des pe- 
caris ou tajacus* La-plus grande,especeest 
celle dont nous averna donné lafigu re* ; 
mais nous n’avons pas en core pu nous 
proeurer un seul individu de la seconde 
espece. On nomme cet animal patira et 
il est en génerai beaucoup plus petit que 
le pécari. Les pa tiras o ti t dans leur jeu- 
nesse une bande noire tout le long de .re­
pine du dos; mais ils deviennent brúns et 
presque noirs sur: tout le córps, á mesure 
qu’üs vieillissent. Les patiras vonb, aiírsi 
que les pécaris, par grandes troupes , cfc 
on les ehasse de mexne. L a  seule diffé  ̂
rence , indépendamment déla  gran de ur, 
quisoit bien remarquable entre ces deux 
especes si ’voisiaes l ’une de l ’au tre, c’est 
que le patira a les jambes sensiblement 
plus menúes que le  pécari ; mais ;comine 
ils nese méleut.point enseñable, quoique 
habitant les mentes terres, on doit les re- 
garder comme deux especes ou du inoins 
comme deux races trés-distinctes, et ces 
deux especes ou races sont les seules qiú
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soíent biem constatées. IL nóus est arrivé 
pour le Cabifiet du  roi ? üne peau  bourrée 
dlun jeune pécari ágé de trois sem aines , 
qui est beaucoup plus petit qu’un cochon 
de la it de m ém e'age 5 ét dout les eouleurs 
sont bien plus foibles que celles du pécari 
adu lte , auquel il ressem ble par tous les 
autres caracteres.

.t * - ^

L E  C O C H O N  D E  S I A M  o u  D E  
L A  C H I N E ,

L ’b spíc e  du cochon est3 comme nous 
Tarons d it , Tune des plus uniyerselle- 
mentrépandues. MM, Cook et Forster Font 
trouyée aux íles de la  Société , aux Mar.-* 
quises, aux íles des Amis , aux nouvelles 
Hébridas, «II n’y  a 3 disent-ils, danstoutes 
« ces íles de la ijier du Sud 3 que deux es- 
« peces d’anim aux domestiques , le co- 
« chon et le ehien. La race des cochous 
« est celle de la Chine ( ou de Siarn ) ; ils 
« ont le corps et les jambes courtes , le 
« ventre pendant jusqu’á terre,les oreilles 
« droites, et trés-pen de soies. Je n’en ai 
* jamáis maxigé 3 dit M* Forster } qui fut
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« aussi succulente et q ú i- e n t  la g ra isse  
« dVn goü t aussi agréatíle.- Cetté qualité 
« ne p e u t  étre a ttr ib u éa  q u ’á ̂ exceden te  
« iiou rritu i’c qu'ils prem ien! : ils áe nour-
* rissen-t sur-tout de friiiís a paiií , liá is, 
« ou de la páte aígrie üftaéfeafriiit ¿‘ d’igna- 
« mes, etc. II y en a une grande quantité 
« aux lies de la Société : on en Toit au- 
« tour de presque toutes les cabanes.
« lis son t ahondaos aússi a t is  Marquisas, 
« cí a A m stcrdam , Tune dcsíles des A m is ; 
« mais ils sonl plus rares au x i le s  occiden~<
*  tales des nouvelles Hébrides *.>

I - ■ . r *

* Forsier, Ohservations h la sime da Sécond 
V ojage de CqoJc? page 172.
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Dü LOUP jet D ü RENARD DTJ CHACAL 
e t  DE I/ISÁTIS *. ''

D U L O U P .

N o tr s  avons dit dáns This torre des 1 oupsT, 
qu’on les avoit détriiits en Añgléterre. II 
semble que , p o u r dédóm íiiagem ent, ces 
a ti im án x a ien t trouvé de líouveaux 'pays 
á óceuper. Foníoppidan préiemi q n ’il 
rdeü existoit po in t en Nurvége p et que 
e’est vers l’année 1 7 1 8  q u ’tls s’y sorít éta- 
bUs. II difcque ce fu i á roc£ásibú de 3a 
derfuéré guerre entre les Suédóis et les 
llanois qu ’ils passerént íes irióntagnes a 
3a suite des provisións qúi su iv o to itJ ces 
armé es, -  ■ ■ ' f‘

Quelques Aiígloi& 'qui ónt trayaillé  a

1 Tome II j pages'Ji 733^1* 1 9 2 -. . - -
.* Tome V I 5 pages 104 et 164.
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une zoologíe d o n t ils o n t exclu tous les 
an im aux  qui n ’éto ien t pas bretons , m’ont 
fait reproche d’av o ir dit q u ’il y  avoit en­
core des loups daos le no rd  de leur íle: 
je ne l ’a i poict affirm é, ruáis j ’ai seule- 
inent d it  * que l!on m ’av o it assuré qu’ll 
y  en a v o it en Écosse. C’est m ylord comte 
de M orton , alors président de la sociéfé 
royale, liomme tres-respectab ie , tr&s-vé- 
ridíque , Éeossois , possédant de grandes 
ierres , qui^ mV en effet: assuré ce fait en 
1 7 6 6 , Je m ’en rapporte  á  son témoignage 
encore au jourd 'liuv , parce qu’il estposi- 
t i f , et que Tassertion de ceux qu i ont tra- 
vaiilé á  ia Zoalogie b r ita n n iq u e , n’est 
qu'un térnoignage négatif,

M. le vicomte de Querhoent d it , dans 
ses observations , qu’il y a ,  au cap de 
Bonne-Espéranee , deux espéces de loups, 
dont, i! a vu la pean , Tun gris tigré de 
noir, et Tautre noir. II ajoute qu’ils sont 
plus grands que eeux d’Europe ¿ et qu'ils 
ont la peau plus épaisse et la dent plus 
irieurtriére ; que^néanmoins leur láchet

* Tome I I 5 page 186#

o*
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les fait peu re d o u te r , quo iqu’ils v iennent 
quelquefois la  n u i t , com m e les onces , 
dans les rúes de la yille du Cap.

JDU R E N A R D .

Les voyageurs nous diseiit que les re- 
uards du  G roenland sont assez semblables 
aux chiens par la tete et par Ies pieds , et 
qu’ils abo ien tcom m e eux. La p lu p artso n t 
gris o u b leu s, et quelques-uns sontb lancs. 
lis changent ra rem en t de couleur ; et 
quand le poil dans l ’espeee bleue com- 
xuence á m u er ? il devient palé , et la  
fourrure n ’est plus bonne á rien. lis yi- 
yent d ’oiseaux et de leurs ceufs ; et lors- 
qu’ils n ’en peuven t pas a ttraper , ils se 
eonten ten t de m ouchesj de crabes et de 
ce qu’ils péchent. Ils font leurs taniéres 
dans les fentes des rocliers.

Au K am tschatka , les renards on t u n  
p o ilé p a is , si lu isan t et si b e a u , que la 
Sibérie n ’a rien  á leu r com parer en ce 
genre^ Les plus estimes sont les ch&taia 
n o i r , ceux qu i on t le ventre noir et le 
corps rouge 3 et aussi ceux 4 poil couleur 
de fer*



Nous avous parlé des renards noirs de 
Sibérie , dorttles fourruresse vendent en̂  
core bien plus cher que celles de ces re- 
nards rouges ou cliátain noir de Kam- 
tscliatlva.

En N orvége, i l y  a des renards blaues ? 
des renards bais e£ des noirs* d’autres qui 
ont deux  raics noires sur les reins: ceux- 
ci e tlcs  to u t noirs sont les plus estimes. 
On en fa it  un írés-grand com m erce. Dans 
1c seul p o rt de Bergen on em barque, tous 
les ans , p lus de q ua tre  m ille de ces peaux 
de renards. Pontoppidau , qui souvent 
do une dans le raerveilleúx 7 prétend qu*un 
renard avoit mis par rangées plusieurs 
tfetes de poissous a quelque distance d’uue 
cabane de pecheurs 5 qu’on ne pouvoít 
guérc deviner son b u t ; m ais que , peu 
de tem ps apres , un  corbeau qu i viut 
fondee su r ces tetes de poissous , fu t la 
proie du  renard. II ajoute que ces ani- 
m aux se servent de leur queue pourpren- 
dre des écrevisses 5 etc.

On pourroit croire que Fespéce du re­
nard dont nous ayons indiqué plusieurs
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varietés , se seroit répaixdue d’un polo á 
Paulre ; car les voyagewrs out indiqué des 
aniuiaux sous ce nom au Spitzberg et á la 
terre de F c u , ainsi qtpaux iles Malouines- 
Lecapitaiue Phipps rapporte qu’on trouy.c 
des renards sur Ja grande ierre de Spitz­
berg et dans les i!es ad-jacexttesj qu’á la 
vcrité-il n’y  en a pas míe grande quantité, 
et qu'indépendammeut de la couleur quí 
est blanche, ils différent encoré de nolre 
renard > en ce qu’iis ont les oreilles beau-* 
coup plus arrondies , et qu’ils onfe tres- 
peu d’odeur. II ajoute avoir inangé de la 
chair de ces am inaux et Pavo ir trouvée 
bomie.

M. de Bougaínville nous appreud qirii 
ida trouvé qu’une seule espéce dequadru- 
pedes dans lesíles Malouines ou Falkland , 
et que cette espéce tient á celles du loup 
et du renard. Cet animal se creóse un ter­
rier ; sa queue est plus longue et plus 
íoumie de polis que celle du-loup ; ÍJ ba- 
Lite dans les dunes sur les bords de la 
mer ; il suit les oiseaux tres-nombreux 
dans ces íIes 9 il se íait des routes avec in- 
telligence, toujours par le plus court che-

Quadruplcks. X I I I -
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min, d’uné baie á l’ autre :il est de látaílle
d’unehien ordinaire, dont il a aussi l1a- 
boiément, mais fo ib le ; il déíruit beau- 
coup d’oeufs et de jeunes oiseaux, Ces in- 
dications ne seroient pas suffisantes pom* 
décider si les animaux du nord de notre 
continent sont les mémes que ceux de 
TAmérique australe et des íles Falkland : 
mais ayan t recu deux individus de ces 
animaux des íles Falkland* et les ayant 
soigneusement comparés avec les renards 
deVEurope, nous avons reconnu qu’ils 
étoient absoluta ent de la méme espéce. II 
en est de meme du renard blanc dont 
nous dormons iei la figure , et qui proba­
ble metí t est de la rnéme race que les re­
liareis bianes du Spitzberg, dont le capí- 
taine Pliipps a parlé.

La peau de cet animal nous a été mon- 
trée par M, la Viilemarais de la Rocheile* 
auquel je dois aussi des observations au 
su jet des genettes d e F  ranee, et qui nous 
a dit qu’elle venoit du Nord*
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pieds. pouc. lign.
Sa longueur du bout du museau a

Tongine de la queue éioít d e . .. I  10 6.
La hauteur du train de devant... i  » 9*]
Celle du train de derriere........ *. 1 1 4.

D U  R E N A R D ,  £55

II difiere un peu de nqs renards des pays 
tempérés, par la grandeur du poil, qui est 
tresdong sur le corps, de méuie qu’aux 
jambes et aus cui-sses. II a les oreilles plus 
petites ; la distance de Toeil áToreilIe est 
tres-grande; le bout du 11 ez et les uaseaux 
sont rougeatres.

Les longs poils qui distínguela cet 
animal des autres renards, 01U 

* delongueur sur le dos . . . . . . . .
Aux fíanos, sur le venLre et aux

CtllSSCS - -**** + ■

pieds. pone, lign.

 ̂ S¡ ».

> 3  q .

II se trouve au-dessous de ces poiis qui 
sontlougs et ferm es, un duyet ou feutre 
tres-doux et fort touffu d’un blanc jau­
ría tre.

pieds. pouc. lign.
Les poils des moustaches qui sont

flanes 3 ont de longueur. *,*,*■  » t XOv
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pieds. pone, liga,

La queue a de longueur*, . . . . . .  z 2 8,
Le troncón.*...........i  » 8*

Cette qneue est épaisse étgarnie depoils 
dans toute sa longueur.

Les ongles des pieds sont presque égaux 
entre e u s ; ils sont blanes efc crochus.

pieds. pone. Jigo.
Le plus granel da pled de devant a » » 7.
Cclui de derrikre......... . . . . . . . .  » * 6,
Largeu r ti la base. . . . . . . . . . . . . .  » » 3.
Epuisseur...................   » » i ,

DU C H A C A L .

Noús demnons iei la figure d’un chacal 
que nous croyons étre le petit chacal ou 
adive. Le desshi m ’en a été eiitoyé d’An- 
glcterre , sous le simple iioin de chacal. 
M. le chevalier Bruce m’a a.ssuré que cette 
espéee iei représentée étoit commime en 
Barbarie, oü on l’appelle thaleb; etcomme 
la figure ne ressemble pas á la description 
que noús avons dounée du chacal *, je

* Torne V I 5 page 164.



»Ti-is-jp.crsu îdié;^uec,,eSt ceiledc radiye ou 
petlt- chacfiih dont no-us» avpns:parlé 7 ct 
qui drffére da grand. chacal ,par Ja figure 
a u tant tf u e p ar ] es m cerns* pui s qu’ o n p eu t 
a [)pi* i v o i $ e r e el ui- o i et Fé le v e r en domes- 
l ic ité .a u íie r t  que nous n’av'ous pnsitp- 
pris que le,grand chacal ait etc rendu do­
mestique nul íe part.

D ü .  P E T I  T C Í Í Á C A  L ,
.. ,,, p u C H A  C A L  A D I V E .

L a .peau de cet an im al, dormée au Ca- 
binet du roi par M. Somierat 5 sous le nom 
de renard des lu d es , est celle d’un chacal 
íidive comme ou peut íe voir par cclui 
qui est gravé dans ce volutne. Quoiquc 
ce devnier ait été faifc d^aprés mi dessin 
envoyé cTAngletcrre satis descríption , on 
recomxoít toujours dans les cai'neteres Tcs- 
péce que lsou retrouve ici dans cettcpcau, 
oü ií y  a peu de différeneesmarquées avee 
Fadive representé daos notre sixiéme 
'volume. .

Ce chacal adive, qui a de longueur vingt-
un pouces du nez á Focciput, et vingt-22

; D U: C H A ; -a5'/
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'tróis; pouces clix lignes suivaut la cotn*- 
bure d ií  corpSy ést-un peu plus petit que 
le renard , íct'plm  icger dans les formes; 
j sa tete, qüi'aí e i tí q - p o ú e c s 1 ro i s ligues du 
bout du úez a Fcbxci put*¿ ' ést dongiíe ' et 
inerme ; le' muscau est eíiilé1 , ce qui luí 

~mfd lá  pliySróuóíñie íh ie y lé sy e u x  soiít 
gvands , et les paupiéfes mClibféés:, c Omine 
dans íous.ies venarás. r , ‘ .

Les oouleüvs dé'cet adivé soht le fauve, 
le gris et le blanc. ■ CTesfcle iríélaiíge de oes
trois couieuvs, ou le blanc domine , qui 
fa iila  couleirf genérale dé cet animal. La
iéíe est fa.uVe, uiéiéé de Blancsui* Bocci- 
pntj autmh de Toredle, aüx jpues ? et 
plus brunaire sur le nez et lés inaclioirés;
le bord des yeux est brunatrél De T'auglc 
íiníérieiir de Boeii part une ¿ande qüí s'c- 
largít au coin dé Toeil, et s’étend jusque 
sur la muchoive súpérieure"; ©elle qui 
part de ratigle postérieur, ést étróite, et se 
perd en s’aíloiblissaut dans la joü e, sóus 
roreille. Le hüiiLdu nez et les naséaux,
le coutoiir de i’ouv.erture. de la gueule et 
le borcl des paupléres, sont noirs , aiusi 
que les grande polis au-^dessus des yeux^
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et les m oustaches, dont les plus grands 
poiis out trois pouces deux ligues de Ion- 
gueiír ; tout le dessous du cou, la partie 
supérieure du dos, les ¿paules et lescnisses 
sont de couleur grisátre, mais un peu 
plus fauve sur le dos et uux ¿paules ; la 
partie extérieure des jambes de devant et 
de derriére est d’un fauve foncé , inais 
palé sur le dessus du pied; la face interne 
est blanehe et fauve ? palé en partie.

Le pied de devant a cinq doigts, dont 
le premier 5 qui fait pouce , a Tongleplacé 
au poignet. Le plus grand ongle a huit 
ligues. Le pied de derriéren’a que quatre 
doigts, et ales ongles plus petits, puisque 
le plus grand n’a que cinq ligues ; les 
ongles sont uu peu combes et en gout- 
tiere. La queue est longue de dix pouces 
sis ligues ; elle est étroite á son origine > 
large et touffue dans sa longueur; sa cou­
leur est d’uu fauve pále^ teint de blaue 
jaunatre et de brun foncé jusqu’á plus 
d’untiersdeson extrémité , avec quelques 
taches de méme couleur sur la face pos- 
térieure. L a  longueur des polis est de vingt-* 
áeux ligues,.
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D E  ^ I S A T I S .

P a r  une lettre datée d eso n d res, le íp 
.févríer 1768, IVÍ. Colíinsoii m ’écrit dansles 
termes su ivan s:

«Un de mes am is, 3\í. ía u í  Demidofí, 
« Russiem , qui admire vos ou vragcs, voús 
« envoie le dessin d’ iin anim al qui nVst 
« poínt eneore décrit, appelé cossac. li 
« vient des grands déserts de Tartarie, 
« situés entre les rivieres T.aíi, Emba et 
« les sources de Y Irtish. Ces cossacs y sont 
« en si grand nom bre, que Ves Tar tares en 
« apportent tous les ans cinquahte mille 
« peaux á Or&mburgh > d’ou on les porte en 
« Sibérie et en Turquie. »

pieds. pouc. l¡gn.
11 y a dn-bout du museau h Vori-

gine de 3a queue*.. . . . . . . . . . . 7 < I I .
De la píame du pied an sommetde

la tete.. # í 2 5.
De la píame du* pied au dessiís 

des ¿paules.'............................... » 11 »
Donguetír dé la teLc. . . . . . . . . . . . i» 5 %
X/Ongueur des oreiííes.. . . . . . . . . . - » 2 .
Disiance entre les orcillcs-*. . . . . . »' * 3 »
Doragueur de la queue, » JQ
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« La forme de la te i le doux regard 

« et l’ahoiemeiit de cet animal 7 semblent 
« le rapprocher dn chien \ néamnoins il a 
« de eommuñ avec le renard sa queue et 
« sa fourrure tres-belle ettrés-doucc* Son 
« sang es t d’une n ature arden te 5 ct xl ré- 
« parid une asseg xn.auvaise odeur par ia 
« respiration, commé lecbácal et le loop. »

II m ’a paru 7 par ce dessin 7 et en core 
plus par cette courte description de M# 
Denudo ff et par celle de M. Gmelin, que 
cet animal est Tisatis dont nous avons 
parlé * 7 et c'est pour cela que je Tai fait 
graver.

* Tome V I  ? page 164*

Fin du tome trei&iéme*
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